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APPEL 

AU TRLBÙN AL 

• DE' 

L'OPINION PUBLIQUE. 



S 1 y.r.r'ms on a cru que la force tîendroït 
Utu justice et île rnison , c'esr lorsqu'on 
s'f^t TiLTini', [îLi.-licr en n'e?!,-'-: k pro- 
fil is décrit du loctubre 1790, On ns devoit 
pas espérer qtie ceux qui liroient les témoi- 
gnages se laisseroient séiJuire par les soph'.i- 
mss , les réticenees et les contradictions de ce 
rapport. 

Je ne conçois rien de si rt:vo!iant que 
les eiForts de M. Chabroud pour justifier les 
plus aSceax atteatats , son indulgence pour 
les assassins , sa haine pour les victimes , ses 
Al' 



outrages contre les témoins , contre les juges 
le ton menaçant du duc d'Orléans et du 
comte de Mirabeau , l'empressement avec 
lequel sans examen , sans discussion , on s'est 
hâté d'admettre les conclusions du rapporteur; 
Rien de toutcela ne devoit me surprendre, et 
cependant m'a fait éprouver une indignation 
presqu'égale à celle que j'avoïs ressentie le J 
et le 6 octobre 1789; peut-être rapoto^e 
du crime devroit encore insjnter plus d'horreur 
que le crime lui-même. 

Tétois occupé d'un ouvrage qui aura pour 
titre et pour objet ; La Rukereht des causa 
qui ont empichi Us H-aaçOis de devenir 
libres , & Jts moyen) jui leur restau pour 
4tqttirir la Mettif lorsque j'ai vu paroîtte le 
rapport de M, Chabroud. J'ai suspendu ce 
travail pour en appeller au trïbunal de Topinioil 
publiquc.Jeneconfoncb^p.as^Tecle [ugement 
de ce tribun^ , lés décisions de ces hommes vils 
pour qui tout est justifié par le succès., dç ces 
flatteurs de la tyrannie qui applaudissent à 
toutes ses fureurs , dans l'espoir de proSter de 
ses usurpadons. Je sais que Popînion publique 
est enchaînée dans ma patrie : mais elle ne 
peut rêtre long-tems, J'interpréterai le silence 
des hommes de bien. Je neser^ pits combattu 
par un seul; d'dlleurs je n'appelle pas seules 
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tnËiit à l'opinion publique de la f radCe , tuâi 
à celle de l'Europe -entière. 
. Et l'ai quelques dfoits pouf recourir i 
rdptmbn publique. J'ai dpnné le premier récit 
fidèle des crimes du 5 et dii é octobre } l'ou' 
vrage qui le contenoit a précédé ,1a dénoncia- 
tion faite par les membres du prétendu comité 
des r^cherclies de Paris. 11 leur en a fait 
sentir la nécessité , et les a forcés de reconnoître 
que Jis atetatalS aussi atroces , s'ils restoisrit 
sans poitnttiu , imprimcroieni à Ckoumur di 
la cafiiûle , unt tache ineffaçable (1). Je n'ai 



(1) M. Blonde, avocat de M. Augeard , dans uni 
1enr« éciic* au pc^sident du comiié des rccberches 
de P«ii , SUT b £11 de dfcembie 17S9 , icprqche lux 
incmlirct du coadti d'Hoir atieadu deux mois pour 
dénoncer let aisissinats du â octobre , et soutient qui 
mon ouvrage avoît été nic^^isire pour leur dannu 
tiviil Ceilre lettre a éié Impc imie. 

Avant U publicalion du Ti-jmuire miaiM : ExjiOii ili 
aut coniiiUt , tous tes journaliïles du parti dotninanc 
pailinent avec £k^e des ciimes comniû à Venaitles le 
) etle^OCtobrc 1789. M. Mercier, dam lei Anaalu 
patrîoiiiims , appelbit ces ^iltenlati la pfompti il 
nàcisiiil'i expédition de VtrsuiUts. Le comte de Mi- 

it la rapidité dMS U ccaquàt , U saf-iisi de U co/i- 
Jolie dans lis campantai , te la douceur it la modi'ra- 
Hon tfrh Uv'utoîre; M. Brltnt dt WarrUle, mein* 
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passans doiile entendu for^-nevîe coriiplot qui di- 
rigea CCS crimes ; m;u5 prL:,i-J,ml alors l'asiemblée 
nationale , l'en ai étc en qiic'que sorte plus 
environna-, pUis i por^^L- d'étudiji" l.ur marche , 
leur caractère et leurî consôqncn.-. s. Je suis 
d'ailleurs cite d^ns tovE:$ les p^jc''^ àn la pro- 
cédure, ce qui rcr.d de ma part plusieurs 
explications nécessaires; et roinm? sin;)le ci- 
toyen , je puis me plaindre de i.i viol.itïon de 
toutes les loix, de IVîdavage des t ibimaux, 
et de l'impunité des plus horribles forialts. 

Je veux seconder de tout mon pouvoir le 
iriomplie de !;i vérité , et repousser les inipii- 

pides ^srdes du roi , qui , pour ne pas livrer 
la famille royale à b fure'jr des brigands , 
se sont ej\-mC-mes dJvoués avec un si noble 
C0urL;!7,e. Je sais qu? leur g'niie est hors de 
l'atleints de leurs calomniateurs, et que mes 

tenant une cause aussi .belle, je n'ai point 
d'autre .prétention que celle de leur rendre 



Verl^ill.. pour p^ni^ g,r.;,^-d,^., 
à Paris, & CinUrtr à rin/ùie7:a dis 



(7) 

-hommage, et de ccJsr à la rcconnoissance que 
leur doivent tons les bons c'ioyer.s. 

Je ne crains paf , en montrant un intérêt 
aussi vif, de rendre suspect le témoignage que 
j'ai porté dans la procédure. Il ne contient 
que des renseignemens sur la nature et les cir- 
constances des délits. Tous ceux qui le coii- 
noissent savent si la passion l'a dicté. On a 
même btâaiémon extrême, réserve, et je dois , 
avant tout , e^cpliqu^ la cause du silence que 
j'ai gardé sur un feit pour- leqilel j'ai été cité 
par deux témoins. 

J'avois ardemment désiré de pouvoir ras- 
. sembler un corps de preuves pour dénoncer 
moi-même les coupables. J'ai déjà eu occasion 
de le dire, je ne connois de dénoncïaiions 
odieuses que celles qui sont f.iitc-s aux tyrans 
contre la liberté. Elles deviennent alors déla- 
dons, crime si fréquent aujourd'hui ! si fréquent 
dans toiis les teras de tyrannie , et que le comte 
de Mirabeau a mis au nombre de nos nou- 
Milles t enus. Personne n'auroit confondu, sans 
dotite les vils délateurs qui servoïent le des- 
potisme des trente tyrans d'Athènes, ou des 
décemvirs de Rome , avec ceux qui dé- 
nonçoient au sénat ou au peuple ces Usui^a- 
leurs de tous les genres d'autorité ( • 

(i)fe me mis trompé ^'cuprcsnon daiu monEx- 
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N'ayatit pu me procurer des preuves suffi- 
santes , je dénonçai dans les premiers jours dé 
tiovembte , les crimes et non p:is les cou- 
p.blo (.5. 

Sur la fin du mois d'avril , je fi's prévenu 
que le châtelet se proposoit d'adresser une 
Commission à Grenoble , litu de ma résidence , 
pour y recevoir mon témoignage. Dès que les 
agens des factieux en furent imiruitsi ils se 
hâtèrent de publier qua ma déposition seroit 
suspecte, et que la délicatesse ne me permettoît 
pas d'être témoin. Quand la commission fiit 
arrivée , l'offi-ier q ii devoir ra'^ntendre fut 



3uu CCI iux I puu ù convenable au préteoda 
ioaûti des leçherches de.Paiii, qu'il m'a dt£ dam 
Hit tié s« lapportJ : mais 11 au/oit bien dû voir què 
le sens réetlfioil l'etteut de l'cïptnsion, puisque iéi 

nombre de celles, que j'jvois proscrites comme f»i- 
tts en faveac de h tyrannie contre i'inticét ài là 
liberté. 

(i) Si l'easse sui^ la dociriné du comte di t/Et»- 
beau , il m'e&t ^ facile dindiquer un grand nombre 
de coupables ; car dam sa lettre écrire au comité 
des recherches pour jullilier » délation calomnieusé 
tontré M. de St. Ptiesi , il a soutenu qué c'est aà 
devoir rikcré d'accolar i*r it sbtifki wapfoat i tar dcJ 



Digitized by GoOgle 



ioici par des flwtiaces à la ^'envoyer aii diâteE 
letf et ta èraiiUe de mon témoignage fut une 
des caiiïes des dernières persécutions «jui m'ont 
été suscitées, et qui m'qnt contraint de cber- 
cbet un asyle daiis un {lays libre, et consé^ 
quemiDent hort de France ( i y 

Un; hoilvellc commission fut adressée à 
Genève dans les premiers jours du mois de 
juillet. J'avois vu' de la part des dénonciateurs 
tant d'affectation à laisser dans l'oubli les crimes 
du J octobre, tandis que ceux du 6 octobre 
n'en étoieot qu'une continuation ; que je craignis 
si je parlois de faits antérieurs à ces deux lîporues, 
et r^ui ne pou volent s'y lier que par conjectures, 
d'être soupçonné d'avoir outrepassé les limites 
dans lesquelles je devois me restreindre , 
d'avoir écouté des sentimens de haine parti- 
culière. Ce qu'on dit comme témoin, on le 
dit impunément. Ciitoit avec une c?i!rO:!ie 
répugnance que j'tntri^voyois tout ci^ qui 



inission l'cûi rsuvoyée pottt é^tn les Tiolencet qnt 
ttoîMt publiqucmeni anooncie) , Ici mû de ta t'ont- 
iiimioit osértnt iMpiùner daiis un jouinil calqué tue 
té modelé ita ieiàVét 3t Carra, ei dé- Camltlé Des:- 
iBonËiU , que cd, nla^trat avoir rtfusé de prendri 
bon ttmdgn^ , fuci qB*il me considéroit corWOlS 
iùt tiauÂi mpiet it (utiak 



(.0) 

poorroït me faire accuser (Tavoit voulu pro? 
fiter d'une pareille circonstanee, pour me ven- 
ger de mes adversaires. 

Si j'avois eu sur !a procédure quelques ren- 
seignemens, si j'avoïs pu savoir que MM, 
Bergasse et Régnier "parleroient du propos 
qui m'avoit été tenu pv le comte ie Mira- 
beau, et que je leur avois répété à Versailles, 
îe n'aurois pas été trompé par un semblable 
motif} piûsqu^ étoit prouvé que j'avois fait 
coimottre ce propos, long-tems avant que je 
passe prévoir "les crimes du mois d'octobre 
et information du châielet : mais j'ignorois 
.^isolument le contenu de la procédure; et le 
ma^strat, chargé de prendre mon témoi- 
gnage, n'avoit reçu aucime instruction , aucune 
note pour m'interroger. 

Sur la foi du serment, j'exposai à ce magis- 
trat les deux conversations que j'avois eues 
dans le mois de juillet 17S9 avec le comte de 
Mirabeau. Te lui l^s connoiire en même-tems 
les motifs qui m'cngageoient plus qu'un autre, à 
ne citer aucun fait qui n'eût la plus évidente con- 
nexité avec ceux de ta plainte. Les deux conver- 
sations du mois de juillet ne luipaiurent pas ayoî^ 
un rapport assez direct avec la requête du procu- 
reur duToi, pour que fusse obUgé de les rap- 
pel1er;)*enjugeEude même dura cetînstant, et 
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cette partie de mon récit ne fut pas écrite. J'eus 
cependant la précaution de iaiTe insérer dans 
mon témoignajge, que je croyoïs (^u'il avoU 
txisté deux faeàons , Cur.e pour disposa da 
trâne ; Vanire pour faire une répahllqv* ,- 
mais que je ne pouvois pas a^irmer que Us 
deux ftalom ou l'une belles eûi dirigé iin- 
sim-mlun du 6 vanbn et l-.s assassinats du C", ■ 

à 1.1 p!.ii':tc , et Kc pouvant pas établir dis 
rcùfias par des conjectures ( l ). 

{[) Je vais dpnner ici lis détails des deu» lonyer- , 
rations ia mois de juillet 1789 ; je les dtùs i MM. 
Bei^assc , Regmei , à moi - mime , et smvnmt à U 
véfiié. 

'PmJant que Paris ^toit envitonnÉ de iroupes , le 
comiî de Mirabeau étar.t avec M, Dutoveray de 
Genève, dans la cout des Mimi^ à Versailles, aborda 
MM. Bergasse , de la Fayette , Duport et moi. Il nous 
piii de passer avec lui (lins l'un des bureau» ; il 
nous 6t- part de la rcsolittian oii il 'étolt d'engagei 
l'asséinblée à demander l'èloignemetit des troupes. U 
n'étok pwnl encore que»iMn dè la manière dont de- 
ytm être dirigea l'adressé au lOi sur ce sujet Noui 
{Ornes toos de son avis. M. le marquis de h Fayette 
sortit eusuite. Les autres conlinnèrent l;iir entretien. 
Le comte de Miiahe™ , ^.p-i. ..voir p.rlé de U né- 

lituft j j'ai rtatontri hiir M. k duc d'Orliant , i 
fii j'ai iît , ' mm4^ptur , vau nt peimi pu aitr , 
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Ce. rfest plus-comine. témoin giie je t^S; 
{larler. Je ne serai plus borné par les exprès^. 



jui nous ni puiiiions svtir bhniôt Louis XVll au llw 
Louis Xrl i U si nia n'àoit pas ainsi , vous scnt^ 
aa nains liimtatnt'giniral iit roytumt. Le duc iOrr 
Uaiu n'<( T^oni» ; misiturt t du tk>4tf fmt maa» 

Te T^Béchis sur ces e:^iesni>ns in anolt de Mi- 
labeiu, et [otsqae le rm cCkc ripondu qall n'aTolt 
jamais ei. te dessein de nuire à !■ liberté it l'as, 
semblée, et que , s'il lui reitoit suc la présence des 
troupes , les oioiadres inquiétudes , il ofiroit de la 
transfêrei à Soissons , )e césolus de cambattie tonte 
nouvelle proposinon mr ce sujet. Je voulrat éviter 
entre l'autorité royale' et rassemblée , une guerre 
. qui me pircHMcnt égdenwnt dangereuse pour l'une 
et pour Paulte ; je fi» part de rna résoluiion à beau- 
coup de députés. Le comte de Mirabeau , qui avoir 
fut de Vains efforts pour empêcher qu'on ne fût sa- 
tisfait de U réponse dii roi , ne perdit point l'es- 
pérance de rengager le combat. Il travailloit à une 
seconde adresse. Il me lit appeller dans un des bu- 
reaux, oii }t le tconvai avec MM. Btnot e; Robes- 
pieire. Il s'cSbrfa ds m» feiie abaftdonner l'oppon^ 
tîoii dont i^ivoii fonné le projet. J'y pecsûtai ; je 
lui dii que )'.étois excesnveroent allarmé de tootei 
it$. mamizDVres employées à Paris pour occasionner 
>m» défscdon dans les troupes , que la première 
adreate.pusiisoîl suffire pouf prouver au goBï«rae< 
Inent qa'oa avoit Iw yeax onvertt m séi dtisànt 
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sions d'une plainte juridique et la forme d'uB«. 
proccdnrt'. Je prends un rôle qui me convient 

que pIu^ieuTs phrases qu'elic renfermoi: éioieiit inn- 
njmcnt propres à égarer Les soldais qu'une seconde 
adresse DCcroiiioit le danger , que dans ceiçe situa? 
don un prince amlùtisiix puoiusnt tafira it 
l'armée , aptèi >v<nc duCTHncr ie l'aigcu ft dct 
libelUs , pouiroit s'cmpaier du tr&w. Il ma réponr 
dit : mais , ioit-homtic qat vous cas , ji sais auiâ 
aaaekc gui vous à U royauié : mais qu'importe qat 
nous iyoas Louis XVU au lieu de Louis XVI , « 

yerncr ? Je voulus alors prouver combien étoit dit 
minel loui ce qui pouvolt conilâiie à un change- 
ment de dynislïe ; qu'un pareil changemeni avmt 
de si leriibles conséquences , qui! falloit pour la 
jusiliier , qu'un prince se fût baigné dans le sang de 
ses sujets : mais lattj - vous , me dit-il , ifitt la ma- 

paussJs. du littt de laui siancti avant U déeldro' 
lias Ja 13 juin , iloît un mu Hch caupabU , et q^U 
y aumit là ua beau priuxu pour un manifiin. Je 

une imprndincc ttis^lâmjblï , qu'avant d'ordonner 
leï pripaiad& pour Im séance royale , on auroit dû 
prévenir les communes pendant que les membre» 
•îloieni assemblés , e! ne pas interrompre le cout» 
de l'ajournement ; m^ls qu'enlin , si je connoissols 
un homme qui eClt le dessein de pte£ler des circons- 
tances pour s'emparer du trànç , et que je poste enT 
ireroir ane probabilité de laccis ^ j* Oft férois bu 
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mieux, c'est celui d'adversaire du duc d'Orléans 
et du comte de Ntirabeau : mais d'un adver- 

devi^ d« le pmgnardcr. Le comte de Miiabéan 
changea, jubitement de ton et de contenance , et 
,5cha de me persuader qu'il ne falloil pas prendre 
liitérakment lour ce (-u'i! niVvyit dil. Je quittai M. 
de Miraboiu. La lé.iute vmoit de finir. Je rentontrji 
MM. de Maubourg el de la Cosie qui se leiiroient, 
Vs fuient, frappas de 'mon aii rfveur , et voulocent 
en savoir la cause. - Je leur racontû ma dendere 
conversatioli avec le comte de Mirabeau ', et mime la 
piécédmce. MM. de la Fayene et Dupon qui suivin- 
lent , entendirent ' mon ijcit. Se compiîs par quelques 
mots que me dit M. de la Fayette , qD*il ÉKot encore 
plus instruir que moi. 

J'eus occasion tjucif^Liï icms spris , me trcAivaM 
chei M, liergaîse, de l'Instmire en présence de M. 
Régnier , du propos que m'avrat tenu le comte de 
Mirabeau dans notre dernière entrevue^ Je vois , par 
la procédure , que M, Bergasse ne s'est rappell^' qu'une 
partie de la phrase qu'il avoit entendue lui - mîme , 
le jour où nous étions avec MM. <!e Mirabc.u, Du- 
port et Duroveraj'. 

Qu'on ne croie pas que i-C i^clt 'nL-^^ic dans nu 

Oiabrood , - ni aa décret qu'il a .fait tendre. S'il 
eât attaché an propos répété par MM. Bergaue ei 
Reginer l'miporaoce qn'd a feint d'y mettre , il au- 
loit demandé qu'U fût permis au iChaielet de pour- 
anvre les dépotés accusés pat la procédure , on' il 
SBitrit ajoumer la dédrion '; il nignoroit {las 
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saire qui ne leS combat par. aucua motif d'in- 
térêt particulier , et seulement par zele pour 
sa patrie, / 

Si l'on juge des résultats que doit ofirir la 
procédure dit Châtelet , par les circonstances 
qui l'ont précédé et suivie , si l'on considère 
les menaces contre les tûmoins , les émeutes 
suscitées coirtre le tribural , les inirigues , 
les obstacles de tous les genres, le gramlnoiiir 
bre des intéressés , on doit être surpris qu'elle ■ 
ait pu répandre auËuit de lumières sur les 
attentats du 5 et du ôjoctobre. On sait que 
(liins ks crimes de parti , plus il y a de com- 
plices , moins il est facile d'avoir des preuves; 
car ceux quiletrahïroient auroient à redouter 
trop de vengeances. 

Je négligerai les oui dire , ]es dépositions 
qui n'apprennent rien pour m'arrèier aux 
dépositions importantes. M. Cbabroud gUsse 
légèrement sur celles qui lui sont contraires, 
et lorsqu'il en rencontre qui le démentent trop 
évidemment, d prend le parti beaucoup plus 



^'il ponvoit y mm addition de plùnte 8c SitH^- 
maâon , & q^iù léccdemcnt chaque t^moiii doit ajoute 
ce ^u'il a otm^ , expliquer ce qnî a'béfan de l'être . 
tnïîs n'andcipou pu sur c( d<nt rimttci de l'examerr 
'du rapport 
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thaple de les passer sous silence. On V4 
bientôt iuger la méthode dont il fait usage 
pour ficlier d'obscurcir la v^té, J'adoptai 
l'ordre qu'il « suivi dans via Déport, 

jÇ« erims commis 4 ftrtailUs. k S a ft 6 os, 
tain ij8^ f mvoUntrils id friparis far un 

, V» complot est prouvé dans chaque page 
de U procédure et par une réunion de cir- 
constances que personne ne peut ignorer. M. 
Chabroud a tenté d'anéantir ces preuves. 

110. ia6. Deux témoins, MM. Dufraisse et 
Taillardat , membres de l'assemblée nationale , 
attestent que le 17 juillet , M. Coroller, députe 
de Bretagne , se vanfoit à un déjeûner chez 
M. Malouet, d'avoir été l'un de ceux qui 
javoient dirigé la défection des troupes , les 
outrages faits à M. l'archevêque de }^aris , 
Itt qui s'étoient proposés de &ire mettre U feu 
au pçlus BourIx>n , si le renvoi de M. Nepkef 
n'eût Kxàtk nnsurrection'qi^ dàiroient. 

^. Chabroud ùàl sortir M. CorpIIer Setot 
harr^ sut beaucoup de peine, Q ,se con^te 
de répondre tpie ce député s'étoit joui i» Ta 
fihrU de la toavmadoa , avoit abusé de 
fofl mompktf parce qu^ supposoif te. nctmvf 
ordu 
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orJit de ckosts peu agriable aitx autres convives, 
n taxe l'indiscrétion de M. Coroiler , à.'iironit 
légère , de vain pcrsifagi , et reproche au» 
témoins, d'avoir violé Vint'uniti d'un dijiwur. 

Le fanatisme politique est capable de s'énoi> 
gueillir de ses forfaits : mais qu'on se dise 
l'auteur des criptes dont nul ne peut révoquei 
.en doute la réalité, et cela pour paroître gai ^ 
par ironie ou pour abuser de son' trionq^ j 
c'est ce qué M. Chabroud s'efforce yaibeiD^ 
de persuader, et ce que personni: àç ç(metn 
croire. î 

M. Perrin, 143', avocat aux conseils , avoit 
entendit dans le mois de juillet, iy%^ , au palais- 
royal, faire la proposition de déférera M, ledits 
d'Orléans , la lieutenanee- générale du royaume. 
Dans le même_tems, M. Hergasse avoit egi 
Jendu le comte de Mirabeau , 4^ , annoucitf Ut) 
semblable projet j en-ajpjUfaQt que M, le dijq 
f Orléans lui àyo^ dit ^ cet égard des those^ 
fortaimahia. Deux mois après , le comte de Mir 
rab^fi , 140' , %-vcàx. H^trui): le comte 4e Vir^u , 
des vues qu*(»i ^voit eues précédemment suf 
Je prince j qui > à l'époque de la prise U 
basdlle , devoit entrer dans lé conseil^ oSrii 
d'employer son influëtice à calmer le peuple ; 
et demander le poste de Ëautenant-général , 
polir prix de sa mé^tiçn. 
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Ces trois dépositions donnent la preuve 
d'un fait certain , c'est qu'on avoit !e projet 
de profiter des Iroublra du mois de juillet pout 
Àure M. le duc d'Orléans tieuteBaiH» généré 
du royauffie i mais M. Chabroiid répond que 
u titst m le tenu , ni U lieu ifiXaminer puUt 
mesure pùicvoit An alors légitime (i).' 

lieut«iaiice-géii^ide du mymme dotme 
le même pouvoir que la régence. E^e reni 
- dé{K>9taîi« de l'aiAotité royale; l'armée , let 
ftiaiKts , tout est à Ift disposi^ d'un lieu*, 
tenant-général. Il peut donner tous les ordres 
ijue donneroit le roi luinuême. 
. A TeiKepnûA de Charie»-Dauphîn , iHeute- 
flUit-gén^l ^ÎMaM k Captivité du roi leon sbA 
père i il n'a point ^«isté de lieutenam-géaé'< 
rS(x que dans 'lei tews- de »euble , et aa 
fniUeiidesdésonîresdeiiiglieneeiinle.HeaiiV; ' 
roi d'Angletenï , ga n ferw» la France en Crttè 
qualité, lorsque ^éïaitt lié âirec la &ciioia 6« 
Bourgogne , et profitant de la démence de 
Charles VI, ileûtiiit protmocer en sa faveur 
V Fexdttàon de l'héritier du trône. Après" si 
thon , 16 duc de Bedfbtt> sOa frère , conserva 

(i) On.vok qne M. Çh^o*d «pi n'i joué Iladi/ 
aaàoa sm le paupot tifiié MM Bei);use ef 
. RegnTâr , quE parce qos je n'en patltus pat , tvoit un* 
. , liponse toute pilce, à je ?eme hppdtt dMu ara ' 
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quelle tems k même autorité. Un duc de 
Guise exerça .sons ce titre le despotisme te 
plus alsolu pendant les denùerg mois du règne 
de Hei^ 11 et le r^e de François n. Le duc 
d'Alton fat tîeutenant-généràl sotis Chari» IX; 
le duc de Mayenne fut 'âevé à ce grade sous 
Henri III^ par lesrebelles connus sons te nom de 
Idgatua. Enfin > pendant la minorité de Louis 
XIV, eo 16 le parlement de Paris nomma 
Ëeutenant^l&iëtal , pat un airèt , Gaston , duc 
â'OrléanjS , qu^ voulut ^re chef des révoltés > 
et conducteur de la ridicule guerre de la 
Fronde, 

Un monarque absent de son royaume » 
ou éloigné des afiîùrâpardes infirmités, poar< 
roit choisir lui-même un lieutenant ou régeqt ; 
6t sî son choix ne tomboit pas ïîir le plqs 
proche héritier , Il auroit de grandes précau- 
tions à prendre pour conserver !a couronné 
& son légitime successeur ; mais sans un acte 
delà volonté libre du roi de France , la lieu- 
tsnance-généra^e ne peut exister lé^timement 
que lorsqu'il est mineur , prisonnier de guerre 
ou eh démence. S'il étoit contraint par des 
fectieux à nommer un lieutenant , 11 ^eroit 
obligé de lui reràitire les rênes de l'état ;j! 
ne lui j-esteroii pius qii'ii;! vain titre , objet 
de la jalousie du lieutenant-général et propr» 
Bi 
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à luî inspirer les desseins les plus criminels. 
Dès l'instant où celui-ci voudroit, comme les 
anciens maires du palais , ajouter la dignité à 
h pviissance , il en aiirolt la faculté ; sur-tout 
si son ambition étoit excitée par le désir 
d'élever sa faiitlle , si le roi et ses héritiers 
étoïent confiés à sa garde. 
_ Ceux qui auroient formé le projet de nom- 
mer M. le duc d'Orléans, ou de contraindre 
le roi à le nommer lieutenant - général du 
royaume , auroient donc eu le dessein d'ôter 
à Louis XVI le gouvernement de l'état , de 
mettre les droits de la succession au trône en 
péril d'être violés ; il scroient donc coupables 
du crime de Icse-majestL'. 

Quoi ! parce que des conseillers iiapnidens 
avoient persuadé au roi qu'il étoit nécessaire 
de faire approcher tme annie de Paris , pour 
prévenir les insurrectiont , et en imposer à ceux 
qui fomentoient les troubles , M. ChabrQud 
ose dire qu'il n'examinera point gatlU mtsure 
poavoh éirt alors Uptinit. Ah ! sans doute 
il ^toit légitime de la part des députés , de 
témoigner au roi les aUarmes que devoit leur 
inspirer ce rassemblement de troupes sur la 
liberté des suf&ages , de demander qu'elles fus- 
sent éloignées du lieu de leurs délibérations, 
d'invi'.ei le prince à recourir à des moyens 
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bienveillance, tl efir ér-j lSi.[- 
r la loice par»la force, si 
imployee hostilement pour 
^ens an joug de la serrittitle, 
iroit du 1 être qu'à protéger 
iiKiri' : mais parce qu'irne 
!.■ jMi I'; , ;, iJCfiineriJesn'.oyens 

le A::z d'Oi- 



;r le fir 



011 de leur cupidité. 

En parlaat de k déposition de M. le c 
de Virieu , M. Cliabroud demande où 
motif de blâmer le projet de faire oblen 
roi , la lieufenance-gdnérale *en faveur di 



a-Orii;ar 



: pour 



luloit dans Paris. La cour ctoit 
dans les plus vives allarmcs; il ctoit difficile 
de prOvoir à quel terme s'.UTcteroit une po- 
pulace furieuse quiavoit déjà immolé plusieurs 
victimes. Le discours de M. de Mirabeau à 
M. de Virieû, suppose qu'il étoit au pouvoir 
dé M. îe duc' d'Orléans de rétablir l'ordre et 
la paix ; i] suppose qiie ce prince eût dû se" 
ptés«hter.au conseil qi^il auroit dît dire : « je 
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puis d'un mot arrêter les troubles de Paris ; 
mais je mets im prix à mes services ; (jue le 
roi se désaisisse en ma faveur de son auto- 
rité, que je sois lieutenant-général du royaume. 
Si je n'obtiens ma demande , je reste tran- 
quille speciateiir de tous les maux qui peuvent 
suivre; que le sang coule encore, que m'im- 
porte, puisque je ne troui'crois point d'avan- 
tags à Tcrnivêcher de couler, et que les dan- 

iZt k projei d'une p.irciUi.' démarche , que 
le plus audacieux des scélérats auroit rougi 
d'avouer en présence du conseil du roi , est 
jugé par M. Chabroud très-juste et ircs-con- 
venable ; car il dit avec beaucoup de fran- 
chise : « où éioit , je vous prit , le motif de 
blâmer ? 

Parmi les preuves d'unprojet antérieur au mois 
d'octobre pour forcer le roi à se rendre àParis , 
M. Chabroud ne choisit que ma déposition et 
celle de M. -Faydel. 148*. J'avois attesté 
que ce projet existoit plusieurs mois avant !e 
5 octobre , et que les min'stres avoient sou- 
vent reçu des avis allarmans. M, Faydel a dit 
que huit ou dix jours avant le 5 octobre , 
deux soldats de la garde de Paris lui avoient 
annoncé qu'ils dévoient venir chercher le roi. 
.M. Chabroud oppose à ees tésKHgnagw ceux 
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de MM, la Fisse et Roussïite de Chantereu 
suivant lesquels , dit-il , les conjurés désiroient 
la fuite du roi. Il en conclut que , forcer U 
roi à se rendre à Paris , « compter sur sa 
Jidte , sont dis mesures différentes qui ne peu- 
vent appartenir au même projet. 

La conclusion , n'est point juste. S'^ l'on avoit 
dcsiré la fuite du roi , ce n'ctoir pas uns 
fausse mesure que d'jgir comme si l'on eût 
voulu le forcer il se rendre à Paris, li eût été 
très-naturel d'espérer , que , pour nu pas céder 
à cette contrainte , il pourroit prendre le parti 
de se réfij^er dans une autre ville. 

Mais moi qui ai beaucoup d« peine k 
croire que les ennemis du roi eustent été 
assez mal-avisés, pour vouloir fournir atn» des 
moyens de légitimer sa fuite , qui pen»e qu'ils 
ont dù faire entrer la possibilité de cecte fuite 
dans leurs calculs comme procurant une autre 
chance * çt non pas U désirer et se la proposer 
eomms but prinâpd , je n'atrache point aux 
dépontio«S ds MM. la Fisse et Roiissilie de 
Chanscreu rimpottance que cherche à leur 
donner M. Chabroud. Le premier de ces 
t&noins n'a rapporté surledessein d'obliger le 
toi à préndre la fiùte , qu'un bruit vague dont 
'A n'a point indit^ les auteuM. Le seconEt 
^açt^ iu fn/fo» de loci^, a dit que Ut 
B4 
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faction d'OrléïlDS ( ce sont ses eT^presjïtMS ) 
devoit profiter de l'évasion du roi à< Mefzi 
Nom verrons bieaiôt ce qu'ils ftut penser de 

prétendu projet d'évasion. 
. Au surplus, pour démontrer qu'avant lemois 
. d'octobre, qn avoir pris la résolution d'enlever 
le roi et de le conduire à Parts, il fsat joindre 
à la déposition de M. Faydel , i lO*, celle de Mi 
Dufraisie-Diiché, i % 6', qui en éioit instruit dès 
Je mois d'août, et celle de M. Tailiardaf de 
Maisoti-Neuve , qui en avoit entendu parler 
long-tems avant le i octobre. 

tt M. Chabroud , par ce que disent quelques 
» témoins , qu'une insurrection du peuple 
» étoit annoncée plusieurs jours auparavant; 
» car es n'est pas dans '^insurrection elle-même 
» que. peut-être le délit, ii seroit dans l'i/i- 
>t aigiu qui l'auroit provoquée et dans le ^ 
» stem dtssûn qui en aiiroit été l'objet 

Je ne m'occuperai point de réfuter ia doc- 
trine de M. Chabroud qui ne voit point de 
déiil dans une insurrection. Comme il veut 
bien reconnoître qu'il y auroit un délit dans 
l'intrigue qui l'auroit provoquée , je lui deman- 
derai seulement comment une i/uiirrecdoa 
peut être annoncée -sans qu'elle soit connue 
«t'avance » commett. peut Ctre . connue 
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d'avaitce jans qu'âle ait été projetée , Comment 
elle peut être prt^etée sans inirigut et sans 
dessein secret? 

Des témoins ont parlé des lettres anonymes, 
■ reçues par M. de Laliy-Tolendal , M. Malotiet 
et moi. M. Chabrotid croit que notre patrio- 
tisme n'auroit pas clé muet sur des avis de 
CA-iclaii'importance; et qui a pu lui dire cju;: 
nous avions gardé ces avis pour nous seuls? 
Il sait même le contraire , puisqu'un de ces avis 
transmis par M. Mnlouet '.i M. le comte 
d'Estairg , a été trouvé dans les papiers de 
celui - ci , et dénoncé par des membres 
du comité des recherches de l'assemblée 
nationale dans la séance du ii novembre, 
comme la preuve d'un crime de Itsc-nailon. 
Si M. Chabroud a pu l'oublier, il n'est pas 
un bon citoyen gui n'ait conservé le souvenir 
de la fermeté , du courage et de la noble- 
éloquence de M. Malouet , qui força ses 
ennemis même à reconnoîire que les accusa- 
teurs seuls méritoient d'ètr? punis, et s'ils ne 
le furent pas, c'est que l'excès ds leur zèle 
pour lo parti dominant devoir leur obtenir son 
indulgence. 

Le marquis de laFayette, 193*, a ditqu'étant 
sur b place de Grève , quelques stridats pressant 
le départ d«"Versai]Ie$ > aVoiânt prononcé leï 
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mâts ie eonstUf A ri^àut et aa»es tipnittoai 
qm Ht panissoitnt dvu Uur hmi^ pit des 
tipMùons. ^ » ^ih powxàeat aamf tnunda. 
Cette cîicoiueace est encoie attestée par 
deux «très téaioins 30 ' , et 1^ 'Ua 
soldat de Ix mlUCe paiisieime arcùt ëédarj à 
M, Dubervillff, iiS'j^if » si Ton i^eût-trouré 
à Venaîllam le roï, nî le daif phîn , oit aniolt 
proclamé M. le duc d'Orléans. Un député 
avoit £t,le 5 octoIne'danslainût,à M. Guit- 
krnù 149', qH^ fàHoït nommer un régent» et 
trompé sans doute par le déàr qu'il en av(»t , 
îl croyqît que la séance qu^on veOott ^aononcer 
au son du tambour, étoit desùnée à cettp noo^ 
nation , et il vo>iI<ùt que le dbcnx Sit en £ivcar 
de M. le duc d'Orléans. M. Ch^tiTsud soutiicnt 
que ceux qui f arloient ûnsi , ne lavtieni ce 
lEsaitM. Cette cxpUcatiou n'a pas dû 
lui coûter beaucoup d'efforts. 11 ajoute que 
ceux qui trament des complots ne font pas 
leurs confidences au peuple : mais quand oa 
veut fiKte exécutei: un complet parte peuple, 
il ikut Ineo lui suggérer une parno de ses 
dessnoç. L'art des conspiration* tf'.eit- il pas 
dé &ire demander par une populace imbéciUe 
ce qif on déare d'obtenir , de lui cacher le 
buT secret et les prenuers auteur^ desînirigues 
quila-fiint monvoirî ' . . 
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MM. Bergasse et Rcgtiïcr me citent pouï 
leur avoir répcti; le propos de M. de Mira- 
beau : « Qii imporu qus nous ayons pour roi 
Louis XVÎ ou Louis XVll? » 

Pour cette fois M. Chabroud se montre in- 
digné ; il n'a pas /u de sang-froid ies abomina- 
bles paroles : mais son indignation va bientôt 
cesser. 11 court à ma déposition, j'ai passé ce 

sipces ; et pour convaincre que mon silence 
ne laisse aucun doute sur la fausseté de l'anec- 
dote , il a soin d'observer que ma déposition 
n'est pas concise , que j'ai dit tout ce que je 
savois , tout ce que je présumols. 

L'effroi de M. Chabroud éioit évidemment 
supposé. Si son indignation eût été réelle , il 
ne lui eût pas été avissi facile de se rassurer ; 
il n'auroir pas sur-tout cherché à rassurer les 
autres par un mensonge ; car il est faux que 
j'ai dit tout ce que je présu/nois. Ma dépo-' 
'sitionmême prouvoit évidemmefit le contraire^ 
en déclaiàut je croypit qu'une ËKtîon 2vok 
voulu disposer dtl trône , sans dire les aioti& 
qui fbndoiçnt cette croyance, en déclarant qpe, 
je deYois me borner à ce qui étoit relatif à la, 
plainte ,.et ne pas établir des nlations par des 
conjectures, i'indiq^ois assez clairement que je. 
ne ^oUpw tout ce que je.savoïtf d'aotài^i 



\ 
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au ^octobre, qu'une dclicatesss scriipiileitSe , 
^clée par ma position parncu'.itre , m'avoït , 
rendu trop circonspect dans l'examen des faits, 
qui pouvoient Être dépendances de la plainte du 
procureur du roi : inaisdu moïnsie ne devois pas 
m'attendre à me voir reprocher d'avoir dit tout 
uquejc prémmois. Si M. Chabroud eut fait àé- 

• pendre le son de la question soumise à la déci- 
sion de l'assemblée nationale , des paroles que 
j'avois entendues , il étoit si simple de feire 
ordonner la continuation de Sa procédure. 
D'après la méthode qu'il emploie pour inter- 
préter tant d'autres circonstances qui ont ua 
rapport plus direct au); crimes dénoncés, on 
peut juger des soirs qu'il auroit pris pour tâdier 
de donner au propos cité par MM, Bei^asse 
et Régnier une explication favorable, s'il efit . 
^e confirmé par mon tëmoi^ge. ' 

Dix ou douze joui^ avant le ^ octobre 'i 
le comte ^e 'Mirabeau drt à M. Blaïsot, 14% 
libraire', qu'i/ troyai/ appmevtnt tpi'il y auroit 
des irinmens malkeurtux à Kenailla ; maïs qie 
ks ' honn£us' gms'f et- ceux gai reSsemèhiem à 
M, Blùsbti n'avoiemrien ieraiiuire.'C^ âït est 
certain; car M. de Mirabeau né l'a pas nié. M.' 
ChabroUdnTy découvre que findiee i'wit ingtiU'- 
lude <^on lit ponvoit gain alors ne pat avoir. 
^oiquÈ le comte de Mirabeau ait Am- 
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donne a h censure st vie privée , comme il 
ioutient qin2 s,i v.fi pubhcrLi^ est exempte de 
blâme, et au il compre pour riea ia première , 
il pense qu'il est conveniiblc , quand il parle 

bre. Oi-,il anno[!i,-o;t des eVL-neraens m^lheii- 

f a/t'.v; r/ij,-; a crji/idr^. l\ est donc indubitable ■ 
que lui-même estimoit qu'il n'avoltrienà ciaôa- 
dre, non plus que tous ceux quisuivoïent Je 
parti dominant ( i ). 

Mais qui donc avoit à craindre dans les 
malheureux cvénemens que prévoyoit M. de 
Mirabeau? N'est-il pas évident que tous les dan- 
gers dévoient être pour le roi , sa famille et 
ceux qui lui restoient fidèles î Ainsi , M. de 
Mirabeau avoit, dix ou douze jours avant le 
5 octobre , la connoissance de ce qui devoir 
arriver ■ mai^ il en concevoit peu d'allarmes f 
puisqu'il n'appercevoit aucun péril pour ceux 
qu^il appelloit les AiWMîAM $enS. ' , 

Ml Malouet a dit dam sa dépoation, qu'à 



' ( I ) Je n'ai gwde de comprendre M. Blaisoc dans 
Je nombre de cenx qne M. de Mt»beaa appelloit 
les Awn&ei gtas. H est probable que ce ' députi en- 
tcmltMt M bSit un compliment qu'U ne felloït pai 
prendre à la lettre. . ' , 
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feu près verSilc tems de l'arrivée du régimenr 
de Flandres , il étoit, ainsi que ses amis , accable 
dts plus noin prcsstmimcm. M. Chabroiid , qiiî 
n'a pas cru devoir s'affliger des événemens dont 
il avoit à présenter les détails , et qui même 
s'est cru permis d'outrager la décence et l'hu- 
manité jusqu'au point d'y trouver plusieurs fois 
des sujets de pla'isanterie, s'est moqué defhi:- 
ture des ^ruMRttjneiu (&3f. Jlli(^Mief;etcepeiu 
dant il lui a paru très^imple que M. de K&ra- 
beau ait pu prédire &k ou douse jours avant 
le y octo[»'e, à M. Blaisot , les malheurs qui 
dévoient arriver à Versailles. IL itoit impossible, 
dit M. Ch^oud, tU ne pas moir ât l"m- 

Cette inconséquence n'est pas la seule que 
oous aurons occasion de feire appercevoir.Noiis 
remarquons que les inquiétudes de M. Malouet 
n'étoient pas de la même nature que celles de 
MM. de Mirabeatt et Chabroud ; car le pre- 
imer trembloit pour les ho/mêies gtns ; ceux* 
'ci^au contiaire, étoient persuadés que les Jton- 
nites gins n'avoient rien à craindre et consé- 
quemment leurs inquiétudes dévoient .être l>eau- 
' coup moins vives. Cette dilfêrcnce vient de ' 
çe&e qui «qste entre les honnêttjS gens , suivant 
M. Malouet , et les honnêtes gens smvant MM, 
de Mirabeau et Chabroud. 
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M. Clubroud fertMt ie vains eflons pour 
Sémùie- les conséquences de la piiédictioB de 
M. de Mirabeau, Elfe prouve biea éridem- 
meiit Pexlstence ^uh comfJot. H ne peot pas 
dire qu'elle fat relative au i^tèiidu [volet 
d'enlèvement du i<» pour te conduire ï Meti ; 
car M. de Mirabeau a'auroit pas cru que les 
honnttes gens , tels que lui , n'avraeiit nen i 
crùndie de rex:écutton d'un semblable pri^ef. 

Un pardcu&er avoir paiU cbez M. Blaitot^ 
idunoin (ours avant W 5 octobre , d'une lettre 
avoit reçue de Toidousè , et qui lui amion*- 
^it des événcmens ûiùstr^ & VersùUes, M. 
la Bouche, jS*, a dit cp'étant àToulousele 19 
-septembre, en lui avoitapjMÏs que, s'iltanjoit 
quelques jouis At venir & VersùHes , il a*y i«- 
crouveroit idus le roî. M. Chabrcmd applique au 
prétendu projet d'enlever le roi pour le con- 
duire à Metz, qiii n'est nullement prouvé, un 
discours qui s'adapte si naturellement au projet 
■bien certidn et bien démontré , et par des pré^ 
Actions antérieures , et sur-tout pat son exécu- 
lien.jeTeux ^rele projet d'enlever !e roi pour 
. le conduire à Paris. 

M. Chabfoud s'arrête avec beaucoup de com- 
plaisance à la déposition de Marguerite Andel , 
aj6' , ouvrière en linge ; il soutient qu'elle, 
jttaktm des ^ts contnures à toute vraiseï^ 
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blance : mais j'observe comme lui , que- les 
'détaib qui paroissent romanesques dans ce 
Iiimoignage , n'existoient point dans les déclara- 
lions qu'elle avoit faites préccdtmmc-nt. Si le 
récit extraordinaire , qu'elle a depuis ajouté, 
avoit été dirigépar quelqu'influe ne e particulière, 
je crois que l'opinion publique aiiroit bientôt 
décidé lesquels de ceux quivouloient la puni- 
tion des crimes du ; et du 6 octobre , ou de 
ceux qui vouloient qu^ls restassent impunis , 
auroient dû désirer qu'on insérât dans la pro- 
cédure un témoignage peu vraisemblable, et 
qui pût paroître l'effet de la séduction. Si les 
premiers eussent été assez vils pour dicter le 
récit de Marguerite Andel, ils en auroient choisi 
un plus concluai.t et plus ptopre il séduire. 
Oh ! nous avons eu dans celte révolution de 
grands maîtres en intrigues ! heureusement les 
témoins ne sont pas solidaires, et la. confiance 
qu'on doit aux uns ne reçoit prarit d'atteinte 
delà défiance que peuvent inspirer tefrautres(t). 



( I ) Je suis ucessivement fiappé d'une cin^s- 
tance ; c'est que dans la, réaerre du duc d'Oitéans 
contre les témoins qu'il accusé -fie faux icinoignagc , 
il n'est pas dit un seul mot de Marguerite Andei , 
qui pcéiend avoir ftça d'un inconna une leitte pour 
M. le àns. d'Orléans , sur bqndié jtoiem teprésentis 
-MM.Heait 
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MM.HenrideLonguéve et Turpin, 155 et 
161°, membres d'un ancien comiié des re- 
cherches de l'assemblée nationale , ont Vu deuv 
plaques aux armes ^Orléans , dont l'une avoit 
pour devise : vivt Orléans , et qui leur avoient 
été montrées par le comité des recherches de la 
vSle. Ces plaques étoient, ainsi queTa remar- 
quéM. Henri, de U grandeur Hune Jtaà^aàlft 

M. Çhabroud r^xind que c« plaques, 
avoient été ordonnées en ï^âS, pour Sire att^ 
chëes À itt pottOMX & mar^ita' dti limita ; 
que ^ fiuT Simon tu avcit fiû\ le modtU , 
et qu'elles avoient été exécutées dam l'hiver 
suivant « en pUmh par Rnustm , et «n finit 
pT G^utrd, . 

Cette «ipUcarïon paraît ^en claire, niait 
j'avoue qu'elle ne me satisfait point. Si M. Clu* 
iHvud eût analysé plus exactement les dispo- 
èlions relatives i ce rexplicatîoneûtété 
phis. embarrassante î U a voulu simplifier I4 
tSiEculté. 

H est très-vrai que le Sr. !Smon , graveur , a fiiit 
par ordre de M. de la Touche , 107" , chan- 



SDUS des emblèmes Veipirincc , la concorde, ont cou- 
ronne ornée île ticus llean de ly) . dont ce^e du nuEea 
itait lenTariée 

C 
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celier de M. le duc d'Orléans , un mode's 
pour des plaques de plomb destinées , a-i-il 
dit, à être mises sur des plateaux de limites ; 
que U Sr. Rousseau , 180% par ordre du Sr^Si^ 
mon , les a fondues en plomb , au nombre de ioo , 
dans U eouranc de l'hiver ly^S. 

Mais voici ce que M. Chabroud a eu 
grand soia de taire. Le Sr, Rousseau a dit 
expressément que les mêmes plaques ont été 
exeeiitfss en tonte i\s fer par le Sr. Gibjard, 
d'aprcs le modèle qu d Im a communiqué. Siu 
la fin (Iii moii de jiun , ou au commencement 
de juillet 1789 (1); que !e Sr. Gïbiard avoit 
ajoute au haue la légende : vive Orléans ; et 
au bas , /■or mot Ciiiard ;.qauQe de. ces 
plaques lui avoit été représentée, au comité 
des recherches, et qu'ime des siennes y étoit 
également déposée. 

En effet les membres du comité des rscfaer- 
ches de Paris ont montré deux- plaques & 
MM. Henri et Turpin , Tune, sans légendes 
l'autre avec les mots vive d'Orlhiû ; et le 
Sr. Simon ayant ref^ésenté Tune des plaqi;es 



(i) Rorascau a iifBsi te 13 avril , « il 1 dit que 
GiUaid avait fondu les pkques U y uvaic tmiroa 
dix meii , ce qui indique U fin de ;jiu]j ou le com- 
mencement de jojilet. 
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sdniormes â son modèle , elle a été décrits 
dans sa déposition. 

Or, je conçois bien comment les plaque* 
gravées par le Sr. Simon , et fondues par - 
le . Sr. Rousseau en lySS , ponvoient être 
destinées à marquer des limites i mùs ce que 
je ne conçois pas , c'est l'usage qu'on vouloit 
&ire des plaques -gravées par Gtbiard dans . 
l'es mois de juin ou de juillet 1789,' sur les- 
quelles on avoit mis les mots vive £X)rU<ms , 
qui me sembleroient très-extraordinaires 'sur 
des poteaux placés dans les terres même de 
M. le duc d'Orléans. Leur légende et l'époque 
de leur febrication aurotent eùgé' qu'on eût 
pris- des renseîgnemens positif, %\ les membres ' 
du comité des tecberches^ de Paris eiis^t 
d^KJsé au 'greffe du châtelet tputes les pièces 
de conviction qu'ils ^étoient procurés -, et' 
notarom«it la [daque ob se trâuvoît la légende - 
vive. d'Ortians , les commissaires de l'iustnic- 
tion l'auroient représentée à Gbîard , qui 
dans sa déposition n'a point parlé des plaques ' 
qu'il a fondues qui auroît dû être interrogé 
sar ce &it,'et qui le seroit sans doute si b 
procédure étoit continuée. 

MM. Henri et Turpin ont parlé de lettres 
déposées au comité des recherches da Pans , 
adressées à ^verses .personnes de la.mfiisoii 
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â< M. le duc d'Orléans , les adresses de quel- 
ques-unes paroïssant écrites de la maîn même 
4e ce prince. M. Chabroud a dit à cette 
occasion que U suret des lettres .est un dts 
droits Us plat satris ; et cette foïï l'assemblée 
Ta dit coaune lui, ^isqtf elle n'en a peint 
ordonné Pouverture ': je Suis loin de vouloir 
contredire cette doctrine : mais je ne sais 
comment la condlier avec l'usage que ce rap- 
porteur s'est permis un moment après des lettres 
enlevées c^iez M. le comte d'Estaing. 

S'il n'est pas lé^dme de violer le secret 
desletiresdeM. le duc dXM&ms, lots même 
que le châtelet l'a jugé parotm dans U cas 
d'êin dicrhi, comment un comité d'inqiùsi- 
teurs dont aucune loi n*à autorisé l'insiiiution , 
qui, en supposant mime son institution régu- - 
lière , n'auroit eu d^uiTre droit que celui de 
Tebiàllir des rensdgaemens pour les soumettre 
i Texamen de k commune ou de rassemblée 
nadonale * et qtd n'avott niaun morif de se 
croirerevêtud'wriemtorîtéjudiâaire, comment ' 
ce comi^ a-t-il osé Violer la liberté personnelle 
jusqu'au point de pénétrer dans la maison 
de M. le' comte d'Estaing, dont la conduite 
A'avoit été l'objet d'aucune plainte juridique} 
Comment a-t-il osé s'empafer de tous tes 
papiers, & coumettre ainâ le double crime 
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de la violation du domicile et de ce'îs du 
secrii dis Ictms , et comment M. Chiibroud, 
dnns l'inîtant même oîi il compte le respect 
de ce secret au nombre de nos droits les plus 
îacrés , n'a-i-il pas rougi de profiter d'im pareil 
attentat, et de publier des lettres enlevées dans 
la maison d'un citoyen? 

Je pourrols observer encore que le parti 
dominant dans l'assemblée nationale ne 
s'éfoif pas montré aiissi -pénétré de respect 
pour !e secret des lettres, iorsqus le 9 octo- 
bre 1789, plusieurs députes dcno:]Ccrent le 
district de Smnt-Roch qui s'étoit permis d'in- 
tercepter leiirs lettres et de les ouvrir; cette 
plainte fut renvoyée au comité des rapports, 
afin de ne plus en entendre par'er. Dans la 
séance du 5 décembre on n'avoit point or- 
donné la punition des officicrs-municipaiix 
d'Angoulême, qui non-seulement ai'oicnt fait 
retenir à la poste les lettres de MM, de Bligneres 
& de Baraudin, mais s'étoient fondds sur les 
réflexions qu'elles renfermoicnt pour empri- 
sonner ceux qui les a voient .écrites. 

Mais reprenons l'examen du rapport de 
M. Chabroud.M, de la Tonriniere,î3o* .suivant 
sa déposition^ fut informé dans le mois de 
septembre, par diverses personnes de sa maison, 
que 1« nommé Blangn , domestique de 

c ) 
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M. Laimafit , directeur de !a ménagerie) 
«tint ivre , avoïtdit qu'on Ivii avoit offert uiit 
bouiss de louis pour aisassincr !a ninc. Allarmé 
de ce qu'il venoit d'apprendre, il va le ku^ 
demain matin chez M. Lairrant , c.ui ne savoir 
oii prendre son domesiique. M. de la Ton- 
tiiiiere le cherche, le trouve dans un paidailUf 
â l'exirOiilité des cours. Cet homme étoit 
furieux. Il disoit qu'il se rappdlalt ce qu 'd avoir 
Hit la vdllc , qu'il js regardait comme un 
komma ptrdu. Il proféroit c:s mais- assi^ 
hnu: pour é.re smendii par un nommé Piem ; 

d'assassiner la reine , qu'il avoit rofiisé l'argent 
qu'on lui avoït offert, parce qu'il se sentoit le 
courage d'exécuter cet assassinat sans rccom- 
pense. M. de la Tontir.icre s'efforça de calmer 
èe mallieureux , de lui inspirer quelques re- 
mords sur IVifficux projet qu'il avoit conçu. 
Il réussit, et le fît revertir chez son "maître » 
ofa Blangez raconta qu'wi sortant du cabaret 
la vàlU à Stpt heurts dit soir , il avoit éti 
r.rréié par un jtune homme sortant dt tau^ 
icrge du Juste j'àom il donna le signalement; 
que s'ëtant livré en fa préfence à du prop»i 
tOnttt la reine i t^ant mémt dit qu'il serait 
tiaireux > i'U pouv^t en diliiirer la Wrance j 
Se jeune homme Tavoît félicité sur ses sen> 
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limens, a se retirant à têcan pris de la bojÉ" 

ti.jue {T un cordonnier, lui avoit offert une bourse 
pldne d'or & d'argent , cl lui droit donné un 

personnes qui avoiem formé le même complot; 
qu'il avoit refusé l'un et Tautre , mais promis 
de remplir leurs vues i qu'en réfléchissant sur 
ce projet, sa têtes'étoît échauffée; qu'il avoit 
poursuivi a coups de bâton an homme jusqu'à 
la porte dt la minagerie ; qu'on lui avoit ôlé 
cet homme des mains ; qii'il ne savoït plus 
depuis ce moment ce qu'on avoit jait de lui ; 
nais que le lendemain // s'éioii trouvé couché 
dans l'écurie. M. de la Tontinièye et M. Lai- 
mant crurent devoir instruire M. de Villedtui!, 
alors ministre de la maison du roi. M, Lai- 
mant consenrit à garder son domestique , afin 
de le faire turvriUer , et tâcher de découvrir 
par son moyen ceux qui avoient de $i horribles 
desseins. 

M. Lnimant ^ 'ijn^? une autre date aux 
avcu:;(leBlange7,5j'î'\ li Icspl^icc d[ins ie mois 
ck juin ou au coni',;u-ncemcnt du mois de 
juillet ; mais il paroîrroit qu'il a plutôt donne 
!a vcriiable date, que M. de la Tontiniere; 
car il est d'accord sur ce point avec un autre 
tétnoin , Pierre Bouche; jj!*. 

M. Laicoant n'est point entré dans d'aussi 
C4 
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gran^îs dctLiili. Il :i d t iim;>lEmcnt 


que Olanger 




d'aller diiier 


à Vi-rsiliics avifc dfiix de ses ^ 


imis , elle lui 


f:'t iiccoluét! , et qu'il revint le s 


oir A la mé- 


n^gme sur !es huit ou r.cuf heur.- 


s. Il a répété 
i!. d'iiji;- ma- 


ce qu!.- lui avoit cl t Bl^n^.^, ma 
nicre plus abrèges que yu ds 1; 


1 Tontinitre. 


Suivant lui , Blange/ n'auront d'alu 


M-dôié arrêté 


que p.ir un paiiiculicr qui lui 


au o.t offL-rt 


de targe.-iC pour assissi-ur la tt 


\nf; ma s il 


en survint un second. Il dit ens 


uit« s"'il "'^ 




i!"., m lis s-u- 


lement le l.ndcmjiu à diï htur 


■es, CTuMlui 


fut nmmé par M. J: l.i Tontinie 





trouvé dans un pouLiUkr. M. Laimant parle 
aussi de l'avis donné à M. de VJlcde:cîl,^ai 
le fit prier de garder ce domestique encore 
qutnie jours. Il ajoute que M. Clos, lieute^ 
nant-géncra! delà prévoie dt; l'hôtel, fut égale- 
ment insmi'i , et 1û fit inviter à passer chez lui 
pour concerter cr.îL'mbk les moyens de Isur- 
velller Blangez. Il g.irda est homme à Ton 
service jusqu'au 15 août 1789. 

Pi,'rreBouche, 351'^, a ditque Blangei étant 
revenu ivre à la ménagerie , et s^érani pirmis des 
fropos rèpi*lunsiblts .pendant qu'il lui en faisoit 
des reproches j survint M. di- la Tojttiattrt î 
que ce deimer lui ayant fait ïusâ des repro- 
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ches , îl répondit qu'il étoit un homme perdu J 
gu^il n'avoit ijue deux partis à prendre , de se 
tirtr un coup di pistolet ou de se Jeuer à tenu. 
Soucbe prétend qa'U m se souvient pat Jtt 
mauvais propos tenus par Blange^, 

n est âotie prouvé par ottis déppsitîoRE que 
Blangn a parlé d'une offre d'argent qui lui avoit 
été ^te pour assassintr la rdru ; que de plus 
il a témoigné lui-mêmele dessein de l'assassiner. 

M. Chabroud a fait de ces témoignages Id 
cririque la plus minuiie\ise et la pins ridicule. 



Il demande pourquoi l'i 


jn n'a point pris de 


renseignemens sut le jei: 


ins homme sortant de 


l'auberge d\i Juste , I 


la pirsonncquiaété 


frappée par Blangcz , si 




couru: mais ces rcnSeigr 




sibles , puisque B'ange/ ne 


les avoit pas nommés? 


Il demande comment U 






à un hoTm: i^ri : 




lui qMi aborde Blangez 




er que Blangez lui- 


mcme l'.i mis fort à so 





communique ses intentions criminelles. — Coin- 
nunt BUn^;^ a pu voir de Vor it de l'arène 
dans la hourst mal'^é l'obscurité — A sept 
heures du soit , au mois de juin ou de juillet , 
même de septembre , on Voit très - bien ce 
que peut Contenir «ne bourse.' » Commait 
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Slaiige^ a été conduit pris it là ioûàpa ^ùn 
eordanrzier ^ ^où Von pouiieU ém autndu ? 
On peut fort bien être placé, près <d'une bou- ^ 
tique , de manière à .pider en sûreté.— Com* 
mtnt Slan^ aurvit tonstrvi la mémoire -de 
eeat rmtomre , a perdu le somitair de. te ^il 
dtvini pendant U laiii Juiqu'au lendemain f m 
D'après !e récit répété parM.delaTontiiiere» 
Blangez avoit eu le soir un accès de fiirair 
qui l'avoit mis hors de lui, et dans un pareil 
éiBt il n'est pas surprenant qu'un homme perde 
la connoissaace , et ne se rappelle le lendemain 
qtie ce qui a précédé le moment de crise. 

M, Chabroud soutient que la déposition de 
Pierre Boucha contrarie les deux autres, et voici 
comment il prétend le démontrer. On cher- 
choiiEiangez, dit-il ; Pierre Bouche étoit avec , 
lui, il pouvoit donc avertir, La réponse n'est 
pas difficile , et M. Chabroud aurolt dû la pré- 
voir. Pour que Bouche avertit , il auroit fallu 
qu'il fût averti inï-même qu'on ne savoir oti 
jirandre Blangez, M, Chabroud paroît surpris 
que Bouche ne se rappelle pas les propos de 
Blangez; que peut-on en conclure ? Tout au 
plus que ce témoin auroit c;i tiop d-j ména- 
gement pour, un de ses anciens camarades : 
mais cette réticence n'empêcfaeroit point sa 
'déposition de s'accocder eat^ementarecles 
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^iTiK autres dans îoiit ce qu'elle renferme. 

M. Liiïm.int ayant répète le récit de Blangeï 
nprès avoir dit çu'il éloît revenu ù Imit ou 
neuf heures du soir à la racr.agerie , et ayant 
ensuite observé qu'il n'avoit vu cet homme 
que le lendemain matin , lorsqu'il lui Lîvoit lité 
ramené par M. de la Tominicre , M. Chi- 
broud a prétendu qu'il avoiî d'abord vo\\\:\ 
direqu'ilavoitvuBlangezle so'r, et qu'il s'éioit 
retracté pour ne pas être en coi-itradiction avec 
un autre témoin. // me ji:.v.'/\'; , dit Monsieur 
Chabroitd, que M. de Li Tom'mkre est dtr' 
riere qui lui dit : j'ai conié cela amnmtiu ; OU. 
que quelq'.i,' iiutre l'a dit à sa p!ac:. 

M. Cb.:hrcud Ly.t une sunpo.silion si aLi. 
surde et si ininrisufic svr.i d;:ux eom[ni!,SLure5 
de la proecdurp et aux deux notables adjoints , 
que je crois inuiile de la combattre. Il est très- 
simple qu'en rédigeant la déposition de M, 
Laimant qui avoit omis de donner la date du 
récit fait par Blangez , on l'ait placée à ia suite 
de ce récit. Voici les expressions tant criti- 
quées par M. Chabroud. Dépose qat 

Udic B!aiigc[ esc revenu le soir sur lis huit 
ou neuf hams à la mèna^ne ; qu'il a die à 
Jui déj/osani. ÇSaitle récit de Blangez. ) Obstrvt 
gu'il r^a point vu son daimsci^t Jans fapris- 
mis , qu'il lût a ité amtnt-U Itadtmam far 
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M, Je la Tonà/iitre ^ it qae et fat alors ^ 
Blange^ lui fo les dédanuions à-dtssus. 

Quand M. Laimant a dît que BUngezs'étolt 
retiré le soir à huit ou neuf heures. , il a con* 
firme ce oiie M, de la Toniiniere avàt attesté 
d'après Blangez kii-rrême , et c'est aussi de 
son domesiique qu'il avoii appris celte cîr- 
conslarce : mais M. Lnlmant n'a pas dit un 
seul mot pour faire entendre qu'il eût Vil 
BJangcz Je soir. S'il avoit eu d'abord cette 
intention, comme le soutient M. Chabrood , 

ymu sur ks huit ou ntuf heurts du soir , /ui 
a dit , ttc. Au lieu qu'il sépare le récit , et 
n'en dés'gne le moment qu'après l'avoT répété. 
M. Chabrcud n'a point copié exactement 
dans son rapport la phrase qu'il a vu citer 
comme une contradiction. 

M, de Reboiirceaux , 361* , a dit que le pre- 
mier octobre , à la suite du repas donné par les 
gardes -du -corps , on fut damer sous le balcon 
du Toi , où ton se liyra à tcntkoaslasme, de la joie; 
mais qu'un dragon se livra au désespoir, en di- 
sant qu'il éioit un malheureux d'avoir refit A 
tarant pour trahir son mxîoe ; qiiH voulait SC 
. mer, et gi^en lui ôia son sabre. 

M. de Ikfiomandre-CbâteauneufjjS i',adonné 
$iir ce sujet dé plus igrands' détails. Ap: ès avoir 
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passé un quart d'he\tre sur la terrasse , 11 voulut 
aller à l'œll-ds-biBiif , il renconrra un chasseur 
des Trois "Evêchés, ii>ii:s U passagi qui con- 
att grand eseaUtr. Cet ho[nni^ étoit dé- 
sespéré 4 il annonçolt qu'il vouloit se tuer. 
M. de Miomandre cherchoit à le consoler et 
i pénétrer la cause de son chagrin ; se trouvant 
seul MB moment avec lui , le soUat prononça 
ces^ots , non ton Toi„„ Ctttt iravt maiioit ■ 
du roi.— Jt suis un paad gueux , Its mouf 
trts I qiitxigtnt-Us dt moi ? — Qai } liù de- 
manda M. de Miomindre, .... ce/./I dteom- 
irumdaitt et ^Orléaps ,iépoaàit-'iL On ne put 
l'empêcher de se U«sser. On le & porter au 
corp^e-garde. On avoït le pr<^ d'avoir de 
Im d'antres aveux : nuis {rfu^eurs de ses ca- 
maradcs's'avaocèrent, et un £eat^etx ùù dortam 
des eoups de pUdt dans Ctnomac, en disant 
^ e'iaùt ua mauwais stgtt dont ils. vouloittu 
se dlfiùn. 

. Ces deux téaicnns se ràinîssent donc pour 
attester que le i»eaùer octobre , va dngon 
ou chasseur vouloit se tuer de désespoir 
d'avoir reçu de l'argent pour trahir son maître. 
M. de Miotnandre-Châieauneuf donne des 
détails, dont ne parle pas M.de Rebourceaux, 
parce qu'il s'est pouyé [Jui près du chd;seur , 
«t qu^ l'a «ÙTU M. Chabroud voit m» coit- 
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tràdiction entre les deux témoignagnss ; l'un , 
dit-il, place la scène sous^le balcon du roi ; 
l'autre , duu le passage qui conduit au grand 
escalier : mais M. de Rebourceanx ifà dit 
^'on dansoit sous le balcon du roi , n'af- 
finnb p3fi que ce fût .dans le tieu même oix 
tfon dansoit , gi^un dn^on voulût se nier. ( 

Pourquoi, dit M; Chabroud, n'avoir pas ■ 
Ëiît déposer le soldat et M. Duvei^er^cité par 
M. de Kfiomandre î Onauroit pu les entendre 
dans la suit», puisque le châtelet avoit ordoiùié 
la coodnuation de llnformation ; d'aiUeun il 
étoit peut-êtie difficile de retrouver le soldat : 
nais enfin le fait est attesté par deux témoins. 

M.. Çhabroud soutient que la chasseur étoit 
ivre. Cela pent être : mai; les témoins ne le 
disent pas ; et quand il auroit été ivre , son 
aveun*enseroitpasmcHnsreman]uable;l'ivreffie - 
peut suf^érer et faire exciser , des propos ia- 
juiieux , mais n'inspire point Taveu d'un crime 
qu'on n'a pas commis. Il est étonné de ce 
qu'an événement si ûngulier eit le secret de 
deux penonnes. Il étok de notoriété publique 
à Versailles ; deux témcâns seulement, en ont 
parlé : mais on n'a pas &it 'atngner tous ceux 
qui oDt pu le connoître. . 

M. Chabroud ne pou .fas , dit<il > tonciSer 
là bas^t de fkomnt qui su ■■vtnd g fvtt 
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Ckirohme de celui qui se tue pour s'Ùre vendu, 
H est cvideat qu'il ne croit pas aux remords, 
et certes l'atiteiir d'un semblable rapport avoit 
besoin de ne pas y croire. Il fait expirer ce 
soldat de deux coups de pieds , quoique les 
témoins n'aient rien dit de semblable : mais 
il a inui^é cette circonstance pour rendre 
, la scène plus théâtrale , car il prétend que 
tout ctia a fair d'uit coup it théâtre. Enfin 
il n*a pas pu préuimer qne le soldat ait voulu 
se tuer de désespoir pour avoir en le dessein 
de. tmfàr son tMoùre : mais il pense qu^ a 
VCHilo se tuçr pour avoir manqai l'escalade t& 
'■' bakon du roi. Ce dernier sujet de' désespoir 
' lui pannt plus na.turel , pins vraisemblable que 
le prenûer. D'idUeurs comment M. Chàbroud 
i^auroit-îl pas préféré cette explication ? Elle 
liù a été founùepar M. le Cointrej (ini à la 
vérité convîem: de n'avràr pas vu le soldat , 
' <fù n'étoit pas du repas des gardes-du-corps, 
m de la psomenade sur la, terrasse, et qui n'a 
lappellé.ce iait qne par ouï ; mais enSa 
ce ouï dire est dans unç déclaration où M. 
le Çràntre aparlé de tant de choses à sa ma- 
tière. Cette déclaration sera si utile au système 
de ,M. Cbabroud , qu'on ne doit pas être 
surpris- de Ia..lui voir <jppos«r gravement à 
des dépoatîons qui le gênent. 
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Nous reovoyoïu k l'examen de faits plus 
essentiels. [raur fam connoîire M. lé Cointre 
et sa dédaration. 

M. Chabroud se plaint de ce que M. le 
comte de la Châtre , M.lt; vicomte de Mirabeau 
etM.deBouthUier,i39, 146, i6i%ontrappeUé 
d«iu leurs dépositîoiw ua propos qu'ils disent 
aT(nr«ntendutenirparM.rabbéSieyes,lej octo- 
bre, au moment oùua paiôcutïer lui annonçoit 
Ysiàvée des Paii^ieBS. Le vmcj tel l'ont 
rapponé Je U sais \ mù&jt s^y mknds Art , 
fa mareks en sois mttrtùnt M. Qnbimid dit 
qu^ ont répété Jés ^pnssioat iuii^îkauts 
évtt U ton fmd pçur faire scuMimuIn 
wt fois prt^tMd : îl or peut avoir aucun 
piétexte pour Uâmec le y>a <}u'3s ont pris , 
puis(pi'i1s se sont hacoét à r^>éter Ifc^ kx^^ 
tfons de M. Si£y«s. ' - 
, • M:IMotj I ie° , d^wté , a djt qnele f ociolire, 
versle^sbptbeures'du soir, s'émt arr£té /fb 
JuM ta/rajut i ftTUfét dt Cavaiut Jt Paris , il 
entendit de l'autre côté de cette barrsque , trois 
hommes tpii caus(»ent essenble , <|ue l'un d'eux 
en^geoit'ses compsgnonsàse joindre^ d'autres 
pour aller dans le dilteaa le lendemùa matia , 
assasùntr U reine tt Us gardes, dit roi ; <^il 
leur promît cinquante louis pour ^cun ou 
ftour tous les deux , fKÎ lot. samau.pt^ par ■ 
une 
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iHM ptrsoimt tutaehic à M, U éu itBrUaiu, 
Ils acceptèrent , et au même instant Tiin des 
trois, habillé en femme, ajrant pals^ dn «Até 
de M. Vtotf liû porta un coup d'^péé. *G« 
dernier para le conp avec sa canne> et parvint 
à le désarmer. 

M. de Barras, 115*, a dit qu'entre dbc et once 
heures du soir, à l'entrée de la place d'arSKS) 
U a entendu la conversation de trois hotninâ , 
dont l'un disoït aux deux autres qu'«n ■sirOà 
Kentoi en force, que la milUes alUient anivtr; 
^'il falloic aller au château se saisir du roi 
a de la reine , et des coquins qui les entouroieat ; 
qu'il falloit se dêharriisser de ce fardeau. L'un 
de ceux à qui il adressott ce discours répon- 
doit ioni,» ts raison; M. de Barras dorme le 
dgnaleBient du principal interiocuteur ; il ajoute 
qu'il Tdulut leur faire sentir toutâ rhorreur 
de lëurs. complots ; mais on liû dit : â ^iiti- 
Bm uii nà , plus it tout stlà. 

Les débutions dé M. IXot 'èt dé M. dè 
Barras indiquent deux fiôts Cfiifrens j tout \& 
deùx de la même nature ; mais qm ne K Sdift 
pass& ni à la même heure, lù tbns te ëntM 
Eeu , ni èntre les in£mâ personnes. M. Cho- 
broud ne craint pas d'outraiger cHdeux'ténoîi^ 
en disant q\t'i& oax Ciàr Je vouloir se nneonOtri 
tt que cependant Usi&st ftncontriiu p»s. - 
D 
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Des qonjûrés, dît M. Cbabroud, ne se & 
vrent pas dans, un lieu public à des îtvUÙré- 
tions. On ne séduit pas des coopérateurs deux 
àiIeuK, de crainte ^êtie trahi : on n*aU«id pas 
l'instant d'un grand crime, pour leciuter les 
scélérats qui doivent le cominetti^. 

Aucune de ces observaùons ne peut porter 
sur le témoignage de M. de Barras. Il ne parle 
pas d'une conspiration confiée mystérieuse- 
ment , mais d'une conversation entre trois' 
scélérats qui raisonnent ensemble sm Texécur 
tion de leurs projets. 

Quant aux trois hommes de M. Diot, ils 
vouloient parler en secret, et ce n'est pas la 
première fois que des coupables préparant le 
plan de leurs crimes, ont été entendus avec 
l'intention de ne pas l'être. D'ailleurs, comment 
l'indiscrétion qui frappe M. Chabroud , pour- 
roit-elle surprendre dans cette cruelle nuit du 
5 au 6 octobre , oEi les brigands arrivés de 
Paris, proféroient avec des cris de rage, les 
imprécations et les menaces les plus atroces, 
se montroient altérés de s^ng, tt atiendoient 
avec impatience i'inîlant fat.il oii ils affouvi-" 
roient leurs fureiirs; d;ins crtie nuit tous les 
scélérats pouvoltnt îani danger s'cnsrgiicillir 
deleursprojets j ceria'nsde trouver desapplau- 
Jissemens, et 'mime un; foule de complices 
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tUoscette populace effirénée qui ÏBOndoit tâUtéf 
les rues de Vena.illes. 

Stûvant M. Chabroud, l^obscurité devoït 
empêcher M. Diot et M. de Barras d'apper- 
cevoir l'un l'épée qui le. menaçoit , l'autra 
la personne dont il a donné le signalemenr» 
Pour prouver que l'obscurité fiit profonde cettft 
nuit-là , il cite Vincent Arnaud , qui , entre 
onze heures et minuit, n'a pu distinguer ceux 
des députés'tp.ii ciioienU braves pnriskns; et Mj 
Gueroult du Talmet, iig', qui, étant ensenti- 
Hflle à la grille , avoit vu tirer des coups de fiisil 
à la bailleur des casernes des Gardes-Françoises; 
et n'avoit pu voir sur qui ces coupi étoient diri- 
gés. Il étoit sûrement plus fecile à MM. DîoC 
et de Barras d'appercevoir les personnes qui 
les tou choient immédiatement , qu'il ne pouvoit 
rSrrc de voir à cinquante pas de distance , ou; 
de reconnoître dans une foule. D'ailleurs , je 
puis attester , et tous les membres de l'assem- 
blée nationale attesteroient comme moi , ^U8 
lorsque les députés alloient chez le rOi , entre 
onie heures et minuit, l'obscurité n'étoit pai 
tellement profonde qu'on ne vît fort bien à ses 
côtés. 

HDesronet, iiisadéposéqus les femme! 
qui étoient entrées chez le roi le ,j octobre « 
sept Jteutcs du smx , ayant âtt connoître 
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K^kMisé avoicnt obtenue , plnaeuni 

jnoposàrent de retourner i Paris : naïi que 
bcauëotip fuitrès fentmes diimt ip^on leur 
Ivoh donné a^rh Jê mar. Pourquiid 
£nM-il , M. Chabtoud , que M. Dettonet 
eatnde uml /orau' wm flUcAâsdï A thmitt f 
Un téÀKÙn petit entendre ce qui échappe k 
fobservsâon (Tun^tttyetUneswoitpasnir- 
prenat qoe là femmes qui- ont été tont-à-Ia- 
kàs- utricei dans Us hotnbles scènes du f et 
dutioctolKe, et témoins' dans la procédure ^ 
ti^^^ssent pas dit tout ce qu'elles savolent. 
., M. Chabroiid se plalni de ce que M. Des> 
' ftmet ne désigne pas les femmes qui parloient 
^^'ï pour toute lépottsc jennterpeUe de tue 
«léagnercdia quille 5oi:totHre*dâns Rusenw 
blée nationale , proposèrent de (Hmïnner le 
prix de U viande & du ptnn ; H. Cfa^nood 
est cependant forcé d'à vouei: line difficulté, ^est 
fUt Us ftmmti resiircnt, et il est bien évident 
quecellesqui restèrent avoîent encore un autre 
but que la réponse du roi. 
; Vdici une preuve de la légèreté avecIaqueHé 
M. Chabroud a parcouru la procédure dont il 
étoit chargé de faire le rapport. M.leC!erc,Z94', 
a dit que M. laonet, député, tétant rendu le 
MtiÂre à la falle de i'assemldie , SUT ks neuf 
>tiffes du matin , -Q entendît plimem coups 
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àe faàl qui bii parurent (Utig^ eonM hù;, 
qu'ayaat part à d'autres députés <juli «n^ 
contra, des dangos qu'il renwtdecotnir ««on 
Iiù avoit répondu qu'on rfen ^toit pas surpris, 
farce git'il > n'aimù_ jnts me matdiem dichirùi 
tf U.momm amOi avtc im ipln^ sur l» 
mantke, tA, Chabroud, dans l'empressement 
de ridicufistt le témoignage; de M< te Clerc,' 
a supposé que ce témcûn , au lieu de parler de 
"JA. Jannet » avoît parlé de lul-mârae.. M. le 
Clerc vient de rédaner contre cette suppoù&on;^ 
& il a Ibutenu qu^ n'amit répété - que çe guï 
lui avoit été dit parM.Jannet,enptés«]cede 
deux autres personnes. 
. n est prouvé par quatre d^.ontioDS» ioî 
S^^ifz.jlT^.qued^le jow de ranivée du 
régiment de Flandre , on avoit chargé des pros- 
tituées du soin de séduire tes soldats. On ne 
s'é:oit pas boméi cette infâme précaution, on 
leur distribuoït de l'argent. On en avoit égale- 
ment distribué dans la multitude à Paris pour la 
disposer à se rendre à Versailles. M. Dupont ^ 
développé plusieurs fois depuis çe tems dans 
l'assemblée nationale , la tactique employée poul* 
suiCtter les nouvemens populaires. Les perâdes 
spanœuvresqa'îl a si bien déentes furent mises en 
tfsage evec le |dus gr^d succès pour préparer 
Us «rimes du j et. 4u <i e^>bre>. M, Cba^- 
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bteai est obligé de dire en parlant des dîsirî- 
ftutfons d'argent : jt ne du pas lis dmoins , 
"ils sont ttt grand nombre ; après cet aveu, 
qui lembleroit le mettre dans Impossibilité de 
nier ces dïstiibutîons , il choisit quelques oiù 
'dire et quelques faits particuliers, tâche de 
les réfuter, et finit pas déclarer qu'il reste 
« entre le soupçon et la croyance , . que , 
M si l'on ajoute quelque chose y il pourra 
» croire , que à l'on 6te, il i^oscra plus 
» mâme soupçonner ». 

On va juger & M. Chabroud pouvoit de 
bonne foi révoque! en doute les distributions 
d'argent, 

" M. de Qiiennelet, 89', capitaine auré^tnent 
fie Fliindres, a déclaré savoir qu'on avoit donné 
de l'argent aux soldats de ce régiment. 

M. de Montmorin, 181', major en second 
du même régiment, a vu le 5 octobre, pendant 
que SCS soldais étoient sur la place d'armes , 
K plusieurs femmes passer dans lesrangs, l'une 
« d'elles portant un panier d'osier, couvert 
» d'une toile , dans lequel il y avoit de l'ar- 
11 gent qu'elle distribuoit aux soldats ». 

M, le Clerc , 194' , capitaine au bataillon de 
Touraine , qui étoit ausd sur la piaçe d'armes le 
i octobfv jt a dit que « les hnf^aii et les femmes 

ne .cetstn»» i£ï se jettv snr'le t^mmi^. 
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» Flandres pour }ui distribuer de l'argent ; que 
M lui déposant a vii faire cette distribution 
H d'argent , et a tenté mutUement, aiiiû qnc 
» plusieurs ofSciers du régiment de Flandres, 
i> àe l'arrêter ». 

La femme du sîeur François Basset , marchansl 
Hmonadierà Versîilles, io',a dit que quelques 
Jours après le 6 octobre, trois soldais du régi- 
ment de Flandres , prenant de la liqueur chez 
elle , l'un d'eux tira de sa poche .des écus de 
6 liv, , en disant : « c'est un plaisir d'aller à 
» Paris , on en revient avec de l'argent n. 
' M. Duval , î 17' , a déposé que les soldats 
iisoient publiquement qu'on leur avoit diftribué 
45000 liv. à Saint-Denis. 

Je néglige les oui dire,çt]e m'arrête à ces 
cinq dépositions. Ne sont -elles pas uniformes 
sur le fait qi^on'a distribué de l'aient »ac 
sbÙUs du récent de Flandres } Pour réfUtev 
des témoignages aussi précis , M, Chabroucl 
se contente de parler de celui de M, de MoAt- 
morin , parce qu'il ima^e quil pourra per- 
suader que cet officier a cru voir a ne ta^yoît 
pas. Il soutient qu'un [KUÙer plan d'ai^eatesC 
un poids trop lourd , et il trouve trop perçanst. 
des jtvx qiû de loin, et lorsque h Jour uit^eitp 
poavoiept voir à travers 'une toite : mais 
M. de Montmoiîh a dit qu'une femme Sisi^ 

D4 • 
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Iribuoil l'argenf qui étoit dans un panier, fl 
a donc vu distribuer cet argent , et n'a pas eu 
besoin de regarder à travers k toile , ce qui 
au reste n'étoit pas difficile , et c'est M. Cha- 
broud Iiii-mÉtne qui l'a placé dans l'éloigné-, 
ment et dans l'obscurité. M. de Montmorin 
n'a point dit dans sa déposition que la nuit 
approchoit. Il a fait entendre au contraire que 
la distribution avolt eu lieu im moment après 
l'arrivée de !a populace di: Paris. 

Passons maintenant aux distributions d'argent 
faites dans le peuple. 

Desfemmes et des brigands, cou verts de hail- 
lons, 10, 56, 199, 171, j87% montroient avec 
estentation l'argent qu'ils avoient en leur pow 
voir;nous citons 5 témoignages très-précis (i). 

Nous ajouterons que M, de Giand-Maîton , 
49", a vu plufieun ibis, et notanusent dans les 
jours qui ont préUàé l^yauon Ae Ver&iBes» 

(i) Poai hln p»r«tre riiUcules ca 'ténwngnage» ; 
M. Chabrond a dit, qu'à In en crtrire , lit bommu tt ki 
fmmttUaa ta iaaaniam ia paU, mtdint baaeouf 
firpM,^c'hah A ftàaa pethtt,it plmt utBtn. 
S» \ià Mudens qn'auciui ténoia n'a pitH de h Mrte;. 
Va Mol, le 387*, a dit stuleracK, tp/Û a tb deux 
femme* ayant la peeku di tort pkim. 
fieui it ùit fiant,., ce ^ ne nmoiUe pit ■* 
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4n;enes personnes distribuer de l'ai^Olt-aa 
Palùt-Jtoyal; que la veuve Héticourt, 135% 
marchande d'^bénisterie à Paris , a entendu 
pbideurs personnes dire dans sa boutique, 
qu'elles avoient ieçi de l'argent, sans désigoei 
ceux.quï le leur avoient donné, 

M. Pérault, Officier de Cavalerie, 319*1 a 
entendu le 6 octobre, entre huit et neufbeures 
du matin , un homme qui dtsoît h iule femma 
à laquelle il donnoit le bras : nous n'avons pas 
voUnntre argent. M.Rigonneaudela Garde, j jS^ 
et M. Taillardat de Maison-Neuve, 116', ont 
entendu plusieurs personnes avouer quV^s 
avoUntrtçuJttarguit. Enfin M. Gallemand, 373% 
qui étoit alors Commis au Secrétariat d» 
l'Assemblée Nationale , a vu plusieurs des 
fêflintes , qui entroient le ^ Octobre dans U 
salle de l'Assemblée , montrer ds tarant 
qt^elUs vmoie/u Je recevoir; et vers les neuf 
heures du soir, il vit devant la salle pb^urs 
homaus Sfrïbtitr dt Pargeiu aux gms i 
pi^tt^ oftx ftmmSf iBix homma i^/ls-m 
fanmts. 

Voilà , je crois un assez grand nombre de 
dépositions pour que le plus incrédule soit 
forcé d'avouer, s'il est de bonne foi, que» 
pour ocd^ l^.ctjigie)i.,it} ; et du (i Octelve» 
•B a distribué de fargent. 
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M. Chabrâud 'voudioit', St-S. ; qat lii 
Uineins aasaà connu lés dipibtiaun. B 
Vou<h'<Mt devant im ceux qui ont reçu : ffliUS 
alors 2 n'amoit pas manqué de soutenir qne 
les témoins aToient cm voir, et que tes faits 
étoieot contraires à la vraisemblance. An 
surplus, ces explications ajout eroient à lacon- 
hotssance des coupables, mais n'ajouteroient 
rien à la preuve de la difirihudon. 

Et comment M. Chabroud poùrroit-il regar- 
'det comme peu vraisemblables les distribu- 
tions d'argent , tandis qu'elles sont devenues 
le mobile ordinaire de tous les desordres ? 
Dans tous les Régimens o!i les soldats se sont 
révoltés contre leurs Officiers, leur rébellion 
n'a-t-elle pas été précédée de perfides et d'a- 
bondantes krgesses ? Un Officier n'a-t-il pas 
présenté à l'Assemblée Nationale , de la part 
d'un Caporal d'arilllerie , la somme qui lui 
avoit été remise pour le corrompre ? Dans la 
plupart des \^lles du Royaume , n'a-t-on pas 
remarqué des hommes qui , avant !a révolution , 
vivoient dans la détresse , et qui depuis plus 
d'une année, jouissent d'une certaine aisance 
au raiUeu de la misère publique, sans autre 
profession que celle de tromper la mulutude. 
flt de la inainteiûr ^ans la licence et dans 
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M. Chabroud, satisfait d'avoir combattu 
quelques témoignages par âe faux raisonne- 
mens et de misérables subtilités, prétend avoir 
démontré qu'aucun complot n'a précédé les 
crimes du 5 et du 6 octobre. No;:s allons 
lassembler d'autres preuves dont il a eu la 
précaution ds ne rien dire. 

Dès l'instant oii Ton a su qu'il existoït un 
il^jîdi dans les finances, et qu'on a parlé de la 
convocation des états -généraux , tous les 
regards se sont portés sur l'avenir. Tous les 
intérêts, toutes les passions ont calculé les 
^vénemens. L'ambition et la haine ont jugé le 
moment favorable. Les uns ont cru que , dans 
les convulsions de l'anarchie , ils pouvoient 
parvenir à disposer de l'autorité suprême , et 
se réserver les faveurs ét les grâces qu'elle 
avoir autrefois la prérogative de dispenser. 
Les autres ont conçu un dessein d'une exécu- 
tion plus facile, celui d'anéantir toutes les 
distinctions auxquelles ils ne pouvoient pré- 
tendre , d'abaisser jusqu'à eux tout ce qui 
excitoit leur jalousie, de tout niveler, de tout 
confondre, de s'entourer de ruines, d'enivrer 
le peii[)le du poison de la licence, qu'on lui 
présenteroit soiis le nom de la liberté, pour 
exercer seuls âu imlieu de cette ivresse un véri- 
- table despotisme, pour régner pat la fiireio: 



Digitized by GoOgle 



{60 y 

4e la miiltteide-tpii deneodrint lïaMnmâtt 
de leur ponvoir. 

. Ebos ces deux fiwtioiis se sont jetà tons 
ceux pour ^ la cour tfavmt jamus it4 
asseï prodigue au gr£ de leur cufnikj , touf 
ceux qui , ayant ^Iqne ressentiinetit à sadfc 
feire , ont eu la bassesse d'attendre que leur* 
enn^iDii fiusntaccabUs parle nombre ppvrsé 
teSItr dans, la foule de leurs pen^tenrsi et' 
tant d'honnies de lettres subahemes,quilùen 
pha avides de rotation ips di§MS de 
Tobtefur, ont cnisa rendre câilwei enouttar 
géant ndole qu^arotent autrefois encensée ^ 
et tant de prétendis philosophes qiu ù cou- 
jioissent d'autre droit que cetiù de h force* 
d'autres r^es que celles de leurs ,j>asrîoos (- 
pour qui rien n'est sacrai et qiù font connst^ 
toute la scieneç à braver les remords. Aussi- 
tât' 00 a vu les hopmes fameux par leur, 
ingratitude et la bassesse de leurs sentimens , 
et cettx qui éioient perdus de dettes et dlui^ 
ncur , se placer dans presque toutes les parties 
du royaume à la tête du peuple , calomnier 
ses vrais défenseurs, s'associer une foule dç 
|ens sans courage , prêts à courber la tête 
sous le premier joug qui leur est présenté, 
ou d'ambitieux. subaltemesquin'ontpuréûster 
'il'esfiéiuçe de foner un rôle. On les a m 
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teitrauier xint muldiude ignorante , et par-tout 
«ssujetor la majorité des citoyens dontïts ont 
•ndtaîné les sufi^es , et dont ils ont usurpé 
kc drbits ; etles gens debleA, qaîgëHÙssoient 
d^à piéc^emmeat sur la corruption de leiù* 
àôedectde leur pays, ont appérçu, avec une 
surprise n81<fe d'e&oi , le norbbre prodigieux 
d^mMres gangrenés dont la révolution a dé- 
masqué l'hypocrisie. 

Les chefs de ces deux factions dévoient 
nécessùrement employer les mêmes moyens. 
L'une et l'autre ne pouvoient réussir qu'en 
sffect^t la popularité , re^soujce ordinaire de 
ceux qui ambitionnent la tyrannie. L'une, et 
l'autre avoient un égal intérêt à laisser te 
monarque sans défense , à détruire son armée , 
à créer des forces militaires qui ne lui fussent 
pas soumises , à exciter la rage du peuple 
contre tous ccnx qui se ralliolent au trône , 
â favoriser la licence , dût la France périr au 
milieu de l'anarchie ! 

Une de ces factions n'auroit pas voulu danS 
le principe anéantir l'autorité royale ; on ne 
cherche pas à détruire ce qu'on désire de 
ravir : mais ne pouvant se passer de l'appro- 
bation de la multitude , elle a été forcée de 
rivaliser avec la Action démocrathpie , 4n 
^|de sn^rposâ po^ les iutiîëtc du peuple» fec 
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celle-ci a su profiter de ses efforts. Mainte^ 
nant que la première a vu ses projets avortés, 
die a été forcée de faire avec !a démocratie 
une alliance plus étroite, de confondre les 
deux partis en un seul, de conserver l'appa- 
rence de la royauté pour en imposer au peuple: 
mais d'en sapper tous les fohdemens pour 
qu'elle ne pût jamais diriger sur leurs têtes 
coupables le glaive de la justice. 

C'est ainsi que s*ei7lique Daturdlemétit la 
condiùte de qudques hommes qui , ^cés xo- 
trefoïs parmi In oppresseurs du -peuple , le 
dédaiguoîent avec tant dlnscdence, et qui sou- ' 
tietmeRt aujourd'luii la .dânocratie -absolue; 
On sedeipande qUe peuven^ils espéra , qnd 
estlebutauqtidîls veulent attendre? Osétoûnt 
daDSunrangélevé. Ils étoient dans l'opukncc. 
Leur conduite passée ne pennet pas de les 
siqtposer assez généreux pour n'être dirigés 
que par l'enthousiasme du bien public. v-> ■» 
Ce qi^ peuvent espérerl l'impuiùté deletirs 
otiflùaeUes intrigues. . 

Je fonde ce que je viens de dire, sur de* 
£ùts que personne n^gnore^ et 4ont les Goiué- - 
qiiences n'ont pas édiappé à' un seul' obseï^ 
valeur ; je le fonde sur ce qui me .fyt. £t su- 
mois de juillet 1789 « sur les liaisons ïntiaie» 
i'va çertain nooibre dliommes ççnnus' pu; 
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la perversité de leurs mœurs et la méchanceté 
«le leurs intentions ; sur un bruit public telle- 
ment répandu , qu'il est impossible de croïrs 
({u'on ne trouve pas des preuves évidentes , 
lorsque la liberté publique sera établie , et 
que les hommes timides, qui sont en bien 
grand nombre , pourront , à l'abri de la loi',' 
faire e ntendre la vérité. Je le fonde sur les 
horribles libelles distribués avec tant de pro- 
vision contre la famille royale ; sur les ab- 
surdités qu'on eut soin de faire circuler à 
Paris et dans les provinces , pendant le mois 
de juillet 1789, lorsqu'on supposoit à !a cour 

■ l'intention d'assiéger la capitale , et de la 
aiettre â feu et à sang , lorsqu'on faisoit 
croire au peuple qu'on vouloit égorger les 
députés, et même qu'on avoir établi des mines 
sous le lieu de leurs séances. Je le fonde sui 
Temai £aa certaîn. nombre d'agens dans ' 
tontes les pronnces , ^ la même époque , pour 
armer le psnple , le frapper de la crainte des 
cnoeims ou des. Im^nds, le rassembler sous . 
ce prkaiîe , le tromper par de feux ordres . 
daroi ou. de &ux décrets,, et le conduire 
ennute au .filage,' au meurtre.» à l'incendie.' 
Je fonde ce que je viens de dire sur l'impu- 
aité de tant de crimes , 'svr la protection ou- 

Tertement- accordée aux coupables, sur les 
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ordres arbitraires envoyés aux tribunaux pour 
suspendre le cours de la justice. Enfin je fonde 
ce que j'ai dit de !a faction démocratique, 
sur ce qu'il existe L-videmmcnt un parti dans 
l'asseiablée nationsle , qui n'a pas voulu 
que les décisions sortissent d'une discussion 
paisible , de la conviction libre de la majorité , 
mais qui a voulu les arracher par la crainte , 
qui avoil un plan fecret d'attaque contre 
l'autorité du roi , qui , pour le faire valoir , a 
tyrannifé les opinions & fait prononcer les 
décrets les plus importans à travers les cris 
menaçans de la populace. 
' H est certain que des hommes trùs-peu habiles 
en institutions politiques , bien peu instruits 
des leçons de l'histoire , mais bien habiles dans 
l'art de tromper le peuple, ont profité de tous 
tes ëvénemens. On a vu dans le mois de juillet 
1789, quel avantage ils ont su tirer des im- 
prudences de la cour , et comment il ont 
ih^sû par des mensonges à mettre toute la 
,Piance eA armes ; comment dans le mois de 
iKptembre ils ont soulevé la populace de Paris 
pour uti mot qu'elle n'entendoit pas , lorsqu'on 
discutoil sur la sanction royale; on a vu com- 
ment ils l'ont corduitepar degrés à des actesde 
férocité qu'on n*auroit pas cru devoir souiller 
dzDSït %èAe les anoaUs àt l'Euiope. Une fbû* 
les 
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les liens brisés , il ifa plus été en leur pouvgîr 
' de la contenir ; car je ne crois pas qu'ils aient 
dirigé toits les crimes r més je dis que ceux 
do j et du 6 Octobre étoient le résultat d'ua 
complot 

& étoit conforme aux intérêts de ceux qiu 
. Toulcnent anéantir l'autorité du roi , de le con* 
duite àParis, où les démagogues étoient.pkis 
s&îs'de le tenir dans leur dépendance, bit, 
environné de leurs ageos, privé de tout appui , ■ 
it serait contraint de leur obéir, 6c de leur 
prêter sa signature & même ses démarches, 
pour donner à leurs volontés une apparence 
plus légale aux yeii\ du peuple accoutumé à 
resnecter son nom. 

■ Pour parvenir à l'exécution de ce projet, 
H falloît éloigtier les gardes-du-roi et tous 
ceux qui auraient pu défendre sa liberté. On 
craignoit le courage de la reine , il Moit la 
dévouer à la fureur du peuple. 

Ceux qui avoient eu le dessein de s'empa- 
rer de la puissance royale, purent agir de 
:dela dëtrulfe; 

il n'étoit pas contraire à la vraisemblance de 
présumer que , dans un grand mouvement de 
rage populaire , les jours même du roi semient 
«n perU. Je ne souitlerois pas ma plume d'une 
psreUte horreur , s'il n'étoit constaté par la 
E 
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piocédtire, que le 5 & le 6 octobre, dti 
menaces ont été feites contre la vie dit roi (1). 
On pouvoit espérer que s'il échajipoit au dan- 
ger, et ^étoit conduit à Paris, la fermentation 
ne seroit pas à prompteroent calmée , et foririe- 
rolt de nouveaux. orages (i) ; enfin , quoique les 
fectieux dussent craindre que si le foi s'en- 
fuyoît à l'approche des révoltés, sa fiiite. ne 
fît naître des événemens propres à déconcerter 
leurs vues , >ls dûrent prévoit aussi qu'elle pout> 
roit entraîner pour le monarque des consér 
quences fimestes, et leur présenter de grandi 
avantages. ' 

On prolîtoît de toutes les occasions pour 
exciter le peuple. Dans le .mois de septembre, 
lorsque k populace fut rassemblée au palaîsr' 
royal, et «pie Sabu-Baruge se proposoit ds 
la conduire à Ver&illeS, on parloit d^à d'eifr;> 
lev^ le roi & le d^tphin , Si de proscrire le$ 
membres de rassemblée .qui défendroient la 
sanâion royale. On aimonçoît ausn d%or^ 
liUes dessous contre la reine. L'exécotitHi 



(t) Voyei les 17, 48, ni, 114, 37s" témoins. 

(i) On sait que pendant \ts premiers ïotirs aptïï 
l'arrivée da toi , la ville de Paris fut dans les plus 
Tlves allannes ; qu'on s'attendoic aux plus grande 
■ulhen». & que des matfoiD fureur marqaéa pOw 
ta* tpceofijo. 
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de ce projet fut ditFérée; maïs la tentatîye ne 
fut pas vaine ; car od cpimoit l'influence 
qu'elle eut sur U prérogative la plus essen- 
tielle du trône. 

Après l'emprisonnement de Saint-Huruge (i), 
on persista dans le deflein de faire une incur- 
sion à Versailles. ïc répète, fans crainte d'être 
démenti, (jue les ministres recevoient chaque 
Jour sur ce sujet les avis les plus allarmans , 
que les gardes-du-roi furent plufieurs fois 
obligés de passer la nuit prêts à monter à 
cheval. On paroissoit alors décidé à repousser 
par la force ceux qui pourroieot entreprendre 
de violer le séjour du roi, 

M. de la Fayette écrivit dans le courant du 
mois de septembre S M. de Siint-Piieit, pour 
lui annon.cer qu'on avoïl « mis dans la tSte des 
grenadiers, 379°, d'aller la nuit fiiiv i!i;e .'1 Ver- 
failles Que cette velléité éiolt -.-;rlcrc- 

ment détruite par les quatre nioti qu'il leur 
avoit dit , 5i qu'il ne lui en étoit refté que l'idée 
des rejfourcss incpuifakL-s des cahalmrs ", Donc 
M. de la Fayette, qui éioît à portée d'Être 



(-1) On sait qu'il fut éijrgi sans aucune condamnation 
peu de lems apiès que le roi eue été conduit à Paris. II 
Ustàt pour u défeue qull n'avait qu« [itcipolï ce 
k pCDfJe avoit d^oit exiciitt, 

£ I 
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inllriiit , savoit (juc Ls c^b.!hurs agiffoient 
auprès de la milice P,iiii\'iiiie. 
. Il étoil du devoir des ministres de prendre 
les ttiésures nécessaires pour résister en cas 
d'atta'iue. Il auroit été bien imprudent de croire 
qiiela milice entière s eroit ponstamcnt soumise 
au marquis de la F^ayette. L'événement a prouvé 
iju'dn' eut raison de ne. pas être si confiant. 
Paris poiivoit jeter subitement dans Versailles 
«lie populace immense. Si la milice se révol- 
folt et marçhoit avec eîle au lieu de la con- 
tenir; on n'avoit pas des forces suffisantes à 
lai opposer. Déjà le roi n'avoit. plus assez de 
Jouissance pour ordonner un changement de" 
garnison , il fallut implorer l'autorité muDÎci- 
pale. Le comte d'Estaing', "commandant de la 
milice (le Versailles, fît assembler le conùt£ 
de cetté' milice le i8 septéinbre, lui commu- 
niqua !e billet de M. de la Fayette, & lui 
proposa d'engager la municipalité à deman- 
der au roi un régiment d^nfanterie. Cette_ 
propofitiori fut admise, [ta miimcip^té con- 
sentit; mais elle vouloit avoir une lettre pour, 
autoriser sa dénbération & comnie on crài- 
gniMt de mdre à M. de la Fayette en'imprî- 
niaat sa~lettre*, on en obtînt une de M. de 
Saint-Priesf , à qui celle de M. de la Fayetta 
étoît'aidresïée, le réquisitoîrç du.cO[|itté de U; 
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milice contenoit ces expression; reniarcuahles i 
» Les cicputés soussignés sont venus déclarer 
» l'insuiRsance di^ leurs forces, attendu les avis 
« plus aiarmans les uns que Us autres qui se 
» suceèilent continuellement, » 

Outre le billet de M. de la Fayette , le 
comité de la milice de Versailles avoir donc 
eu de nombreux avis sur l'insurrection qu'on 
voiiloit exciter dans la capitale contre la sûreté 
du roi. Il y avoît dore un complot, et M. 
Chabroud sera bien embarrassé de nier cette 
preuve ; car au nombre des sept signataires 
duréqoisitoire,jevolslenomde M.UCointrt. 

Le II septembre , on annonça dans l'assem- 
blée nationale l'aTrivée du régiment de Flanr 
dres , et on lut la délibération de îa muniâ», 
palilé de Versailles. Elle ne plut point au 
comte de Mirabeau , qui vouloit que la mu- 
nicipalité vînt rendre compte de ses motifs. 
Plusieurs autres députes dés approu voient hau- 
tement cette augmentation des forces militaires 
dans la ville de Versailles. 

Dans tout le cours de cette révolution , les 
précautîoRS employ ées-pottr résister aux faltieux 
onlétésîfoiblesgouilsont été ùhabîlec^qu^s 
sont parvenus à s'en ivst de nouveanKiQ^yCffA 
Aussi ninnatMik avsc ^nlevt Vvfmi* fégî* 
meni de Flandres pour semer l'effroi dan* la 
Eî 
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peuple ie Versailles, et sur-tout ia.ni Celui die 
Paris , en supposant à la cour des projets con- 
tre k liberté publique (i). 

La commune .de Paris fit des réclamations 
contre l'afrivée du régiment de Flandres. M. . 
Sailly écrivit que les ouvriers de l'école mïU- 
taurëaroientété sur le point de partir, et qu'il " 
les avoit arrêtés avec beaucoup de peine. 

Or les ouvriers del'école militaire ne pou- 
vùent pas prendre subitement la résolution 
ie courir k Versailles , parce que la miiiùcl- 
palité de cette ^Ue avoh démandé .un régi* 
ment, â.'ces ouviïers-n'avoientpasétéKEcités, 
allarmés par les auteurs d'un complot. 

Dans la séance du septembre , on lut 
deux lettres de M, de la Tour du Pin. Dani 
l'une de ces lettres , il étoit dit que , sur l'avis 
t* que des gens mal-intentionnés se proposoient 
» detrouMerle s^our du.roî et del'assem- 
I» blée nationale», tl'ayoît donné les on&es 
nécessûres. Cé fut le même jour que le régi- 
ment de Flandres entra dans la i^ de Ver- 
ïaillesj . 



(i) M. BriasM de WimS«, damleN". fide ion 
Journal , dit tp'oa mût pcriiudé aiu ?>ri«icai ^ta 
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Nous avons TU que , dèil^nstant deTarrîvfe 
in légifflent de Flandres, on Sx- des tSoia 
pour le séduire. Mille hommes de plus dans 
une villç où se trouvent une garile-naiiti-- 
luU nombreuse, à peu de c^stance de Paris 
où elle aiiroit eu tant d'auxiliaires, nepouv<nent 
SEconder aucun projet contre la liberté publw 
que. Ainsi ceux qu' déùroient leur défection 
n'avoient évidemment d'autre but que 3e facili- 
ter le succès de leur complot. - 

Des factieux qiù veulent esxitsr la faveur 
du peuple, et qui ne peuvent lui indiquer un 
sujet réel de mécontentement , sont forces d'em- 
ployer des prétextes. Ils considérèrent avec 
raison comme un moyen puissant , l'idée qu'ils 
avoient suggérée aux anciens gardes -françai- 
ses , qu'il étoit de leur honneur de reprendre 
leurspostes auprèsdiiroi,quoiqu'ils persistassent 
à rester sous les drapeaux de la ville de Paris. 
On peut voir sur ce sujet les dépositions de 
M. Faydi-let de M. la Bouche, 58, 140'. 

M. de Biaire, 171', deux ou trois jours avant 
le 5 octobre, entendit parler du projet défaire 
uneinvasionà Versailles ; et M. Bergasse, 4^, dit 
que plusieurs jours uvant les événemens du 5 
et du 6 octobre, on annoncoît piibliquemeitt 
une insurrection contre la famille royale, 
qu'on avtùt commencé à parler de cette insui- 
E 4 
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feitîon lors de Tairirée du rëgiineiit ~tle 
ï^ndres : mus les hcûevx n'ayant pu réusûv 
àsoulerei le peuple, en tut inspirant des a1ar> 
lues sur l'aniv^e de ce régiment , fàient 
*K>ntTaints de créer d'autres ressources. 
. Le premier octobre , les gardes du rel 
.donnèrent uii repas aux officiers du riment 
jde Flandres, suivant l'uiage qui M pratique 
.dans toutes les garnisons lorsqu^il arrive ds 
nouveaux corps. Des officiers de )a milice 
de VersaiQés y furent iovitést Sur la fin du 
t^pas -des soldats du r^iment de t^andres et 
des chasseurs des Trois - Evticbés , entrèrent 
dafis la sdllei Un grand nombre de personnes 
étoieni présentes i cette fête. Le roi , la rnnc 
. et le daujihin , vinrent un tsoment jouir de ce 
spectacle. Leur présence causa le plus vif en" 
thoiisiasme. Ces militaires crurent devoir leiif 
donner de leur fidélité et de leur ainnur des 
.témoignages d'autant plus expressifs , c^u ils 
eonnoissoient leurs justes sujets d'alarmes, et 
.qu*ils' voulurent les convaincre que pour le» 
défendre f ils sauroignt ^'immoler jusqu'au 
dernier. 

Ce repas offrit aux factieux un prétesrte 
dont ils avoient besoin. Ils le firent annoncer 
pat leurs folliculaires et leurs agens à Paris et 
.VôtiuUei ) toifine le' ugnal du tévèl de ïoHt* 
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airaiitt Us' reMouveUèient leurs ealoiQili« 
, contre k ieiae. Va dirent que les Gardes du . 
R<û avoient outragé l'Assemblée NaiLonale et 
la cocarde de Paris (i). Les gardes du roi 
leur énûent devenus far-tout odieux, parce 
<}u'on conuoissoit leur attachement pour la 
âmiSeroyatcr <t parce qu'on les IbupçonnoîC 
avec rairon de contribuer à maintenir leï autres 
corps dans le devoir par leur.s discours et par. 
leurs exemples. A'nsi, excitant contr'eux-la 
fureur du peuple, ou troiivoit le double avan»- 
tage de favoriser l'ext-cution d'un ancien projet, 
et de punir tians un teins oîi tant d'hommes 
trahissoîent leur roi , ceux qui s'obsïinoient 
à lui restsr fidd^. 



(i) Css inenîon!;ci avoitnt été tdlcm;a: répandus 
dus le peuple . que les démils que g'al donnés dans 
<Boa li^pop, n ont pu être garantis entièrement de leut 
Influence Vi mont &ic dire, que le repas des gardes* 



«-.u'oient point quitté h cocjrds hlanciie . s: n 
Yoienc pas être gatis le cas ue la leprendrï, 
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Ob cnignoit encore que Ut haine inspirée 
contre la rdne , contieiles pides - du • corps , 
ne pût pas causer un soulèvement a$se£ géné- 
tal. On mît en usaige un autre' moyen 
plusieurs fois éprouvé , celui de créer une 
t^ette , d'en accuser ceux qu'on nommcùtles 
stifitcrates , de fain entendre que l'abondance 
^it àla disposition d'un prince sans pouvoir, 
et d'associer ainsi le sentiment de ta vengeance 
au sentiment du besoin ( i ) 

cl du comitl des rtchirc/iti , a été forcé de s'expri- 
mer ainsi d=iiî son Journal , n". 64 , =u su)« de 
l'iiuuitïctioa du ; octobre, u II rcgnoîl depuis qucl- 
fpiBS joues cette loÈtat disette apparente dont nom 
avenu d^k parli. Cette cBsene n'eiiflmt point 

réellement - Le peuple , trifte jouet de ces ma- 

lueuvres , étoic hs d'acheter sa subsi^innc: chaque 
jour pat une perte de tems considérable , et souvent 
par des querelles. Ce netmt point les clicrs , ni tr.l- 
Ibaires,. ni civils, qu'il acculbit. Le pani des arisio- 
, crues de VerCulies iieiï le huI o^et de fës cla. 
meifts ». M. Brisiot a Uea voulu ^e entendre en- 
«ute que -cette difetce étolt le froit de> intrigues da 
parti qu^il appelle arimeratîqnt. Nous ne clier- 
cherons pas à d^ontret combien il jtoit absurde d'ac- 
cuser de ces manŒtivres teui qui dévoient en Stte 
les vicdmes , tandis qu'il e&t bi lùen plus juste de con- 
dute, qne, puisque les arimerattt de VenùBes 
Vti^t de U dn peuple, cette ham4 
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Les représentais de la commune de Paris; 
dans l'adresse qu'ils présentèrent le lo octobre 
à l'assemblée na&^nale, pour la presser de 
se rendre dans cette ville , après avoir expnmé 
la joie que leur causoit le s^ur du roi dans 
la captale , s'écrioienV: « Jttont un vaib sur 
» ces ivinmtns , tur Us mtnamrts t^wfis 
» ^ les avàent préparés ». Donc les repté- 
sentans de la Commune croy<Ment qu'un com- 
plot avoît dirigé let-événeméns (i). 



ftoit excitée pat la putisaiu de b dénwcra^ 
Toujoucs est - il vrai que M. Bnisot wfoat que la 
âUetre éioit f&CTICI, «consjijueniinent ^'il eiisHtt 
un complot. 

(i) Les Mprisentnu de h Commue «odncat 
usn icciuet de ce complot k parti pitenda arîsie' 
trmiqn. Us dûent dans dm adrene nu nwiùcipa- 
lirés , que le soulèvement avoii éiâ causé pu Ict 
ennemis de torirt naiixiau. M. Chabroud , dani te 
nombre des conjecCures qu'il a présentées, n'a pai 
oublié celle-cL II faut avouer que les ennemis de 
i'o-ifrt nouveau auioienl élrai^gement protigé leurs ad- 
ïetsaïtcs , et qu'ils auroîent employé un bien sin- 
gulier rrtoyen , celui de se livrer eux-mêcnes aux as* 
SBisint sans avoir rassemblé des forces sniE- 
wHes.poilr lenr résister. La fitmeme TUmigne di 
liinatuTt , qui, «ntrant phtsieun ténu^iages de.l'ia- 
jbrmatîtfn, «'est distinguée le f et le $ octobre, ne 
paiHÎt pu c^iendaiu pont une tmtmt l'ordrt 
momaui et ceux des députés que menasaient In 
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Une preuve très -évidente , suivant moi, 
que Vinsumction du 5 octobre avoit été le 
résulter d'un complot, c't^t la crainte qu'a 
témoigné le purti dominant d'en rencontrer les 

députés, i^ue les crimes du ^ et du 6 octobre 
avoient le pins indignés, ont ctn long-tems 
qu'il é!oit inutile et d^.ngereux do' sallitit-^r un 
décret pour en obtenir veiigeiiice. Lorsque le 
cofflilé l'i'js reeiievciKs de PLiris eut Heu de 
présumer que ces crimes étoient trop connus 
pour que son silence ne fût pas biârnc danîles 
provinces , il fit une dénonciation le ij no- 
vembre : mais il eut grand soin de ne pas 
dire un seul mot du 5 octobre. 11 ne parla 
que du « forfait exécrable qui a souillé le 
» château de Versailles dans la matinée du 
» 6 octobre , et qui n'a eu pour instrument 
» que des bandits qui, POUSSÉS PAR des 

w MANŒUVRES CLANDESTINES , se SOnt mêlés 

i> et confondus parmi les citoyens. » 

Ainsi , les intrigues pour faire marcher à 
Versailles la milice Parisienne et la populâce, 

lebellc* ne pasunempu poni- en Itre les anus. Pht- 
sisors its menacer &ÎK9 contre Ici députés icctui* 
d'ariitocratie ( on sent Uea que j'étirit de ce nombre ) , 
sont trooiignés dsm les déposîtioDs- daj 61 ■ 11; , 148 1 
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paroissoient innocentes au comité des recher- 
ches. M. le procureur àii roi au châlekt , 
pour éviter les obstacles qu'on auroit suscites 
contre k procédure , fut obligé de borner sa 
plainte à la dénonciation qu'il eue soin de 
transcrire, La forme de cette plainte a pu cir- 
conscrire beaucoup de témoignages ; et sur- 
tout favoriser la résolution ceux qui ne 
vouloient déclarer , que ce qu'ils n'auroient 
pu taire sans manquer à leur serment. 

Les libelles, les émeutes contre !e châlelet 
dans le mois d'avril 1790, les plaintes d'un 
grand nombre de districts qui dénoncèrent 
ce tribunal à l'assemblée nationale , tout 
indiquoit la crainte de voir exposer au grand 
jour, ce qu'on auroit désiré ensevelir datis les 
ténèbres. Le comité des recherches de Paris , 
pendant qu'on menaçoit les juges, eut soîn de 
faire aiScher Taris suivant ; «i Instruit qu'oii 
» étend sa dénonciation sirr des faits qui se 
w sont passés la veille .... conùdérant que j s'il 
M gardoit le silence, on pouiroït lui imputer 
w dç YOtiloÎT po.ursuivre ceux Qin ont 

M PART AUX ÉVÉNEMENS LES PLUS IMPOR. 

t> TANS DE 14. aivjQLiTrioti , il déclare (]u'il 
M n'a dénoncé que l'attestât comqùf dans h 
w matinée du 6 octobrej c'est-à-dire, Fimip; 
» tion violente et soudains, tàite dans les appaf. 
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» temens sur les six heures du maûn , et le 
y massacre de quelques gardes-du-corps qm 
» a siûvi cctie irruptioii , que toute poursuite 
*> au-delà de ces' faits lui est étrangère >».. 
Cette déclaration fut faite le zj avril. 

Puisque le comité des recherches de Paris 
auroit craint , en poursuivant les duteurs de 
finturrectton du J octobret'et conséquemment 
. les premiers auteurs de tous les crimes du 5 
et Âi 6't d'être accusé de poursuivre ceux qiû 
avoient eu part aux événemens les phis im- 
portans dt la révokmon , il croyoit donc 
qu% avoient cette iitsttmetùut. Ce ne 

sont donc plus les ennemis de la constitution 
.qui l'ontpréparée, ainsi qu'on a osé le dire 
dans l'adresse de la commune aux provinces, 
Efle avoitdonc été précédée par un complot, 
et ce complot dont on ne vouloir pas faire 
connoître les auteurs , avoit donc été formé 
comme tant d'autres par des protégés da 
comité des recherches , par des ennemis, du 
trfine et des partisans de l'anardùe. (i), 

(i) M. Mercier prétendit à cette Époque dans (es 
ennalci patriuùquu , que les événemens du j et 
<flu 6 octobre afoiitit iié condaiis pir la providence, 
Z< ekâltUt , disoii^l , ostnit fairt la pitnt i la 
fravUeict. Il vwJnA /«lîr kt jf inttrumntt 
fiiO* f ^hyéi iuu (tac etouwn foar uuvtr 
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Le 1 5 inai , uik députadon du cbSttlet 
^nt déclarer à l'assemblée nationale* que 
' la dàioncïiitioti du comité des recherches de 
Paris avoit été la seule base de la piràite du 
procureur du toi ; elle la pria d'ordonner à 
son conùté àes recherches de lui remettre 
les rens^gnemens qu'il s'étoit procurés ; cet 
wdre luîfutaccordé.Ladémardiedu châtelet 
fiit un acte de prudence pour obtenir la liberté 
de contmuer la procédure : mais â nul membre 
de rassemblée nationale ne-peut se flatter de 
&ire rendre un décret pour ei^oindre au tri- 
bunal de poursuivre ouvertement les auteurs 
de tii^ùrreSion du 5 octobre , et pour pro- 
téger des jugés qui venoïent avouer l'asservis- 
sement du ministère publie , 00 peut se faire 
une idée des grands intérêts qui s'opposoieni 
à la découverte des plus coupables , cVsnlI- 
(llre àr-, ;..,tenrsdu complot (0- 

odiïufcs. parole* , savent qu'on nWiAicoit pas lei 
«ncienna ordonnutc» contie Ici -tilasphémamin. 

(■) L« drcnt d'ordonnar la puniiîon des crimn 
dfvoit pas appai-cemr à l'assemblée national: ; mais 
tlle s'en étdt «Euparé depuis long-tcniî. Elle =voll 
rendu des décrets ponr ftite commencer dei procé- 
dures fur de prétendus délits de U plus folb'e im^ 
poicance. D'aiUeuis , il étMt bien avéré que le roi 
ne pouvoir rien ordouwr ' ka-mtew tax kt criiqit 
Al j & du 6 octobre, 
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n y 3 plus; toujours dans la craùitc de 
poursuivre ceux qui ont en part aux cvcnemens 
les pbs importans de la «évolution , le comité 
des recherches de Paris a xe&isé au châîelst 
les pièces qiù avoient éti nùses en son pou^ 
voir, et qiù probablement auroient donné de 
grandes lunùeres , puisqu'il les a retenues ; en 
yoici la preuve. 

La .députation du ch&telet , en présentant la 
procédure à l'assemblée intidnale dons b 
séance «kl 7 août .a dit : « Nous venons 
M déposer sur te bureau toute la ^procédure 
tt iostnike dans l'affiûre de la ntatince du i 
w octobre , et les pièces dont nous ïotHmes 
» redevables au connté' des recherches it 
» rassemblée nationale. Nous- n'avons pas 
» obtenu la même justice du con^té des 
» recherches de la ville de Paris , <{UDi(]ufe 
» nous ayons observé qu'il résultoit dés dé^ 
ri libérations dû comité de l'assemblée na- 
M tïonale, et de l'instruction , qu'un grand 
M ROEabredef)iècesyavoieDtâéportées.MUn 
décret de l'assemblée ordonna que le coDUté 
dés recherdies remettroit ces pièces ^ pro- 
cureur du roî. 

Le 10 août , les membres du coiiùté des 
recherches de Paris vinrent à la barie^ ils 
déclarèrent que U prooireur du roi et trois 
membres 
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n membres du Châiekt, quelqiie fflwa^isJi 

n dénonciation des délits commis le 6 octobre , 

M lenravoient'proposéd'^outeràcattedéiioii" 

» datioii} celle de phineurs bits vrais ou 

1*- fuz^ileur BTOÎeat pamfoangen À la pour- 
~ » aùte ptojoffoée par le procureiû - syndic 

» de la commune, et dont qndquesiins leur / 

w sembVùeDt plutôt (dignes de la recomimsr- 

» saaee publique que d'une procédure- crimi- 

» nelle- ». Vs Sieat que le bmît s'étcnt ré- 
pandu, pu U Cktbda fiùiKt It procès à U ' ' 

rivolittionf et quM avait été dénoncé à l'As- 

semUée nationale par. la très^ande nu^oriii I 

des Diarios ; que le procureur du roi leur 

ayant demandé les pièces qiù étoieot on lent ' 

pouvoir.ilsavoientxéponduqullsnVaaytnent 

mciine f« pét se Tfporm aux dilàs M- 

iioiuis. Us ajoutant : « nous nous croirions 

» graidenent coupables; à. nous avions dé- 

w Doncé la journée dn {octobre; nous n'avons 

I» pas plus dénoncé la jmnnée du 6; le px}- 
' '» coreur-syndic a déuoacé seùlmem les dâits 

M comniis dans la mràiée du 6y au château 

» de VersaiHefii.-.Nons protestons de pliù 

M que nous n'anns aucune pièce que roûs 

» puissions ielnettre à M. le procureur ^aroî^ 

M comne relative amc délits- du 6 cicfobit' », 
Ainn conké des. r^i^wrchek -de Pau 
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mp put raw qu'a avoit les pièces dont le dépôt 
étoit constaté p<v l'instruction et par les dé- 
libérations du comité de l'Assemblée mtïo- 
«ale. D soutînt seidemem qu'il- n'en avcut 
. pal de rdatives mx dUits eoiaaùs' dont U 
mam& Ju S .aa tkâam dt FinalUtt; et 
comme ,U poitvcnt c^endau exécuter le dé> 
crei du 7 août, ilimuût ob&sance etrespeci 
pour ce pt'il plàmt à CÂstmiUt d* lui 
wdomur. Sans doute die derbit, penister dans 
son décret précédent, M. l'abbé Maury 
voulut moiitei i.' h c^wne, il aurait dér 
mdmtélapartiaUté du comité des recherches, 
et la nécesnté d'ordonner Texécutioir du dé- 
cret du 7 août; oiùs le paid dominant de- 
àroh qu^ ne Sa pas entendu. En commraçant ' 
son d»<^urs , îl prononça ces mets : mon 
rttitrt d* miàsat da- toiulSi Au$Ù4Ôt des 
buées, des éclats de rire ne hli permirent 
ptus de parier. Il qmtia la tribune; toute 
t^hiUation étant ïMsdite avec autant d^ndé- 
cence, le décret dny aoftt ne fut révoqué, 
m confirmé^ et le Chfttelet ne pouvant plus 
^appu^er de Fauiorité du roi, Ait forcé de 
Insser impvme la désobâssonce des menbres 
da comité aux ivdres de h jimïce. 

Ainsi dans le tenu ob l'on craîgooit'encorA ' 
h fidélité 4es proriocn, cn^r^etoït sur les 
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Wriefflis de la rëvoliitioii le crîme de t'insitr- 
tection du J ocwbre ; on diso:t alors qu'on 
tiroit le voile sur le soulèvement préparé par 
ceuT qui vouloient diirairc l'ordre nouveau , 
<t qut la trami avoh tourné contie cmx qui 
f avaient ourdie ( i ) : mais ai>rès avoir profilé 
la eréduLié des provineci pnur les en- 
chaîner, on a déchiré le voile saris puJ ur, 
on 3 hautement public Qi:e c'éloit Jaire U 
procès à la révolmion, que de pc-jriuivre les 
coupables des crimes du 5 et 6 octobre, en 
exceptant seulement Us délits commis au 
tkdleau dans la mminie du 6. On a dît qu'on 
se croiroit grandement coupable., si l'on dé* 
nonçoit la journcs du cinq. 

Le comité des r;.'chi:rcht's , après avoir re- 
fusé au Châtelct toutes les pièces qui pouvoient 
concerner d'autres faits que les délits commis 
dans la matinée du 6 octobre , s'est empressé 
de r?mcitre à M. Chabroud celles qui pour- 
roient favoriser son s/stême, quoiqu'elles fus- 
sent relatives à tous les f.iits qui se sont passé» 
i Versailles ' depuis le premier octobre jus- 
qu'au départ du roi. La partialité du comité 
des recherches de Paris et' celle du iappor- 

■(1) Expnssiontdt tddràst dt la eonMUiuJs 
Parts mix maùàfaUtis.' 

F 1 
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leur scûiï-eQes assez démontrées? Mais tout ii*esl 
pas encore pour M. Chabroud. ' 
Examm its caufts partleuUeres de Cinfwn&oni 

intËqtties par M, Chabroud. 
' Ce rapporteur tâche de prouver qi^ïl est 
beaucoup plus vraisembl^le que les crimes du 
etdu 6 octobre, doivent leur esstence à des 
causes particulières sans auciin complot ant^ 
rieur , et indéfeitdameieat de teùtt prhvfoatt 
mystlrkuse. Ici son râle change. On t'a vu 'ya&* 
qu'à présent vouloir obscurôr tous les faits^sç 
' refuser à l'évidence, et combattre les témo^ 
gnages les plus dignes de foi : mûntenant toot 
sera démonstration pour lui; il convertira les 
plus foibles probabilités en certitudes. On sent 
bien qu'il reprendra son scepticisme quand il 
discutera les charges qui concernent M, le duc 
d'Orl.et M. dcMirab. En réfutant ses sophismes 
nous aurons encore occasion d'ajouter aux preu- 
ves si multipliées de l'existence d'un, complot. 

M. CliLibrûiid commence par rappeler la ha- 
rangue d'un grenadier, i, 30, 35,4®, delà 
milice nationale à M, de la Fayette, pour le for- 
cer à se rc!îdre à Versailles. Ce grenadier par- 
loir de la disette des subsistances. Il dlsoit que 
la mircc du mal était à yersailles, qu'il ^oit 
alUr cktrchtr U roi , examfair U riment de 
fondra a Us gardes dit. eor^. Le rappoitew 
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ae relevé - point les mots confiU d« ri- 
gtaect qoî furent: proférés, aïnsî que Pàttestent 
[duâeliES témoins, et notamment MM. Des&u,-. 
cberet et le marquis de la Fayette * 3 o > 1 93' i 
. M. Chabroud auroit] dû observer que cette 
barangiie s'accordoit' peu avec ce qtf il avoit 
dit lui-mgme (page 33 de son rapport) que la 
garde nationale de Paris étoit aVAe à Versailles 
pour contenir le peuple. 

M. Chabroud entre dans cuc-Icues clétalls 
pour prouver que la rareté du pain a contribué 
à l'insurrection d-.i octobre : personne ne peut 
contester qu Vile n'ait influé cejôur-là sur les 
mouveraens populaires ; il est démontre par une 
fouie de témoignages, que diins les aliroups- 
Diens , soit à Paris , soit i Versailles , ùcaucoup 
de femmes se plaignoïent de pouvoir ie pro- 
curer du pain. Le S' jMaillard , orateur de c>.l!eî 
qui parurent à quatre lieures àir.s rassemlîléc 
nationale , fit de la disette le principal sujet de 
ses reraonti'ances ; car M. Chabroud a tort de 
dire que celte dcputation ne demandoit que du 
pain : mais il ell queflîon de savoir si la disette 
étoit une des causes premières da l'insurrection, 
ou si elle servoil seulement de moyen. 

Il eft certain que, parmi les femmes quisft 
reittBrent à Versràlles le .y octobre, plusieurs 
'Sentie bonne foi^et n'aroient été condi^tei 
- Fi ■ 
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qiTC par ta rareté du pain on ne saiiroit en 
douter, quand on réfléchit que plusieurs 
retournèrent a^^ec le sieur Maillard à Paris', 
dès qu'elles eiireiit les décrets et les ordres du 
roi, relatifs à rajiiirovisionnement de la 
capitale, dont on leur remit une cojHe pen- 
dant que j*ëtois encore auprès de sa. majesté. 
On sait même que celles qui m'accompagnèrent 
chez le roi parlent très-satîsËùtes, et çriplent : 
nve & roi , en sottant du château : ' maïs 
quand elles rendirent compte de leur |nUsîon 
aux femmes, 1S3 , 187, 3$p,^uiétoïentsurUt 
place d'armes > les dernières, furent tellement 
irritées de leur salis&çtîon , qu'elles les. mal* 
traitèrent , et furent sur le poin; de les pendre i 
ce qui prouve qu'elles vouloïent autre-chose spie 
des ordres pour des subsistances. , 

Je no m'arrêterai point à cette circonstance 
taportéepar M. Pcsronnet, iii', àquiuu des 
ouvriers de l'école militaire assura le ii 
octobre, qu'on leur donnoit du mauvais pain « 
fait depuîs-huit jours, à meilleur marché que 
'l'autre} il suffit de Temarc|uer que ceux qui 
avoient occasionné cette disette, eurent grand 
soin, de rétablir l'abondance après l'arrivée du 
roi ; cette abpndance subite tut avouée pat 
la coisnune dans son adresse à l'atssmblée 
nationale i die est ausù reconnue ^ 
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muutaùo* pour M. le duc JOrlfenu: 

M. Chabroud , d'après une déclaration faite 
au comité des recherches de Paris , par trois 
o&ZKvs de la milice naiionale de Versailles , 
les sieurs le Coinire, Mettereau et Dumpt de 
la Baleine , dit que , pour faire af^eler le r^i- 
meot de Flandres , M. d'Estaiag, apris avoir 
fét promettre pacseribent de guder le secret* 
aT<Mt hi au comité de 4a milice natimalc 
de VetsaîlleSj une lettre édite par M. dé la 
Fayette, que la munic^Iîté voulut ^re 
impii mei' cette, lettre; nais que , pour ne pas 
le cofn[»ometfre > on y avoit substîlué une 
lettre de H. de Siùnt>Pri«t. 
' . &C. Cfiid>roud blâme ce secret et ces pré-, 
-camions. 

Je n'exanùne point m le degré de foi qu'on 
peut ajouter à des déalaratÏQns extra) udi claires 
qui n'ont pas été feitessousla foi du serment, 
et qui sont même la violation d'un serment 
antérieur. C'est une singulière délicatesse que 
Celle des sieurs le Cointre e tDurupt de la Baleine, 
qui laissent à la décision du comité des recher- 
ches, slls peuvent noler le serment qu'ils ont fait 
àM. d'Estaingdegarderlesecret sur ta. lettre de 
M. deIaFayette,etqtùreçonnoisseR{ ainsi dans 
ce coaùté, iBégei le pouvoir de les absoudre dilf 
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parjure. La délibération du comité est pltis rt* 
marquable encore:» nous avons décidé, disçnt- 
ils , >' que le salut de la patrie délie M. le Cointie 

du serment qu'il it prêté ». 

Mais enfin considérons, comme cliaireiaent 
prouvé, le récit ^tpar M. Cbabroud, quî est 
coofirmé par le 379* tétooin. Quel motif potii-. 
il supposerà M. d*Esaiiig pour âroîr ieaSaadi . 
le secretAtrlalettre dehide la Fayette et pour en 
avoff refiisél'îaipressioiiïM.Cbabioud a.d^à ob- 
servé Iin-m£me cpi^avoît craint de comprotaet- 
tïeçdm-ci ; mùsjemrenqui peuvoiton gtùndee 
de le coti^mMiiettre ? N*est-41 pas évident c'é- 
tait envers les soldats dont il annonçoit les îat^ 
ttOns } Lu Municipalité 5'étoit-elleittmiisdé<d4^ 
en connoissances de cause, et M. .d(e S^înt»- 
Prïe&t ne pouvoit-îl pas faire passer en son nçni 
les avisi qu'U avoit reçus? Le vœu de la Mit-' 
ijiçipalité et du çonùté de la milice de Ver\ 
saill^ ne s^ffisoit-ilpas pour déterminer le roi f~ 
.qui. sûrement, quoïqu'en dise M. Chabroud, 
auroiieu, sans cette de,maiide,le droit de faire 
Tenir iip ou plusieurs régimens, quoiqu'il n'en 
eût pas le pouvoir î 

-«.Mùs, dit M.Chabrpud, on voulut, le 19 
w septembre , consulter les compagnies tte.la 
w milice j et la si^orité reftsa son coomte^ 
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» ment.» C'est-à-dire, qii'inslniit des manœu- 
vres employées pour soulever le peuple, on 
prenoit toutes les précautions qui paroissoient 
propres à le satisfaire; mais il seroït trop ab- 
surde de prétendre que, pour permettre dans 
Versailles l'entrée d'un ré^meot ,' le consen- 
tement de la majorité de la milice fiit absolu-i 
ment indispensable. 

M. Chabroiid dit qu'on menaça deux per- 
sonnes employées dans les buretiii); des minis- 
tres de la perte de leurs emplois , parce nuVllcs 
n'avoient pas obtenu de leurs compagnies Le 
consentement désiré. Il étoit du devoir de 
MM. le Breton et Dumpt de la Baleine , 
de faire leurs efforts pour donner au roi 
Cette preuve d'affection. Ils n'ignoroient pas 
qu'un ré^ment de plus étoït nécessaire 
ils dévoient donc, autant qu'il étoit en leat 
pouvoir, applanir la difficulté. Le comte d'Es- 
taing , lorsqu'il put croire que le refus de leurs 
compagnies provenoit de leur négligence , fui 
donc fondé à leur témoigner quelque mécon- 
tentement, jusqu'à ce qu'il fïit assLué qu'ils 
avoîent eu moins de crédit que de zèle. On 
pouvoit certîunement leur faîr^ entendre , sans 
crimcj, des personnes employées pat te loî 
àeffàtftimi^fi^im partÎGi^i^rwientdéroitéeS'.' 



M. Chabroud dit que le dungemeM d» 

cocarde aigrit les ressentiaieDS du peuple. H 
cite pour le prouver la déposition de M. de 
Foucault de Lardimalie, 119°, et la proclamation 
faite par les représentans de la commune , le 
4 octobre. 

-, M. de Foucault n'a point attesté ce change- 
ment de cocarde dont se plaint M. Chabroud ; 
il a dit seulement, qu'étant le 4 octobre au 
Palals-Roysl , «il entendit parler au milieu des 
w attroupemens delà cocarde noire , qu'on siip- 
» posoit avoir été prise à Versailles. » 

La cocarde Parisienne n'étoit point à cette 
époque généralement adoptée. On ne l'avoit 
pas encore feit donner par le roi aux trou- 
pes réglées. Un grand nombre de milieu 
B'uionales dans les provinces avoient conservé 
la cocarde française , c'est-à-dire , la cocarde, 
blanche. Beaucoup d'étrangers et les militaires, 
ImsquIU n'étoîcnt pas en habit uiufarme,a voient 
ccouervè Pusage d'une cocardfe- noirf. Ces 
dexK couleurs n« dtvinrent û-odi«uses-, le 4 
<>ctobre, 'que parce qu'op -avo^ persuadé au 
peuple de Paris , «pie celle qa'à appàoit 
tuàonali y zvoit été- insultée par les Gardes 
du Corps. La procl^ation rappelée par- M. 
Chabroud, n'^lt -^"un de ces oiins-éAâÙK' ■ 
tés qui ont été tant de fois -répétés -par la 
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oScicTS municipaux, foit de la capitale, fût 
des provinces , pour obéir à la multitude; car 
de quel droit les repréfentans de h commune 
tifurpant rautorité-léfpllative, pouTOient - il* 
interne aux officiers des troupes l'^ées , la 
cocarde de leur r^menti 8c aux étiangers celle 
de leur paysî De quel ditut, en copùaat le 
flyle d?s ordonnances du prince , pouroîent- 
ïls eqiïîndre au commandant de la garde p»> 
TÏsienne, qu^ds travestistoient en offiùer de 
poliçe, ^e tenir Is main à Texéeittion de leurs 
ré^emens , c'est-il>dirè , d'emplojrer la force 
pour enlever la cocarde planche ou nùreï 
I^'étoit-ce pas inviter le peuple k décluer h 
guerre à ions ceux qu'il trouvatnt avec ttat 
pareille cocarde? Aussi plusieurs témoins, 8l( 
1 iQ*, ont-ils parle de violences exécutées sous 
ce prétexte. 

M. Chabrcud, d'après les déclarations des 
sieurs le Cointre et Meitereau , soutient que le 
quatre octobre , trois dames distribuoîent des 
cocardes blanches dans la galerie du château 
de Versailles ; j'ignore si ce fait est vrai. Ces 
déclarations ne sont que des certificats accor- 
dés à l'intérêt d'un parti. La déposition même 
juridique du sieur le Cointre n'amoit pu mériter 
aucune-cenfiance :. mais oii afsfùt été. le çàmei 
fiudlc loi obUgeoit donc, dass .Veis^, i, 
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porter la cocarde de Paris ? Pourquoi n'eût-îl 
pas été permis de préférer la couleur qui fiit' 
\ dans tous les tems celle de nos drapeaux ^ 
psutquoi, dans un jour oh la famille royale 
Aoit menacée , n'auroit-on pas rallié tous le» 
Kommes courageux à ce signe de fidélité ? 

Etoit-ce avec six cenrs gardes-du-corps , 
avec un 4étachement de chasseurs, un ba- 
taillon de gardes suisses et mille hommes d'in- 
fanterie, qu'on pouvoil Opérer une contre- 
révolution ; et tous ceux qui votiloient exeiter 
le zèle en faveur du roi ; pouvoient-ils avoir 
un autre but que celui d'assurer sa défense? 
quoiqu'il en soit, ces prétendues distributions 
de cocardes, qui feilesdans la galerie du châ- 
teau , ne pouvcàent pas être fort nombreuses , 
n'aurotent eu aucune influence sur l'insurrec- 
non qm eutËeuà Paris le lendemain , ptiisqu'eMe 
aVoït été publiquement convenue au palais 
royal dès le 4'(^tobre dans l'après-midi, et 
^ les fieun le Cdntre et MeCtemu disent 
tivdis vu diitnbuer deS' cocardes blandus^le 
Irtème jour. 

-^Id Fauteur du rappoK se plaint amèremeiit 
de ce que les fîeurs lé Coîntre et Mètterean 
k^ont pas été assignés dans information > 
qaâque leurt noms se trouvassent dans la 
fins des léitnDs'founite jAr'.le 'cDdtîlé des 
,techerclus.dc Patis, à M. le procureur du.roi 
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au Châtelet. Les avocats de M. le duc d'Or*, 
léans ont également reproché à ce ma^strat 
de n'avoir pas fait entendre les personnes dont 
les témoignages leur àuieïent convemi; maïs 
le ministère public n*étoît pas sâns doute 
obligé de diriger ses poursuites sur les otite» 
absolus du comité des recherches. Il devoït 
choisir les té moins d'après ses propres lunùèiu,, 
et non d'après les în^cations de ce cotùti; 
îl n'airoitmème d& &ire ent^dre ancun de 
ceux tfÂ éKôaai intéressés i d^ulser les cernes 
connus le 5 et le 6 octobre , tandis qu'on ne 
peut se Assimiler que pluà^irs des personnes 
qui ont déposé, àvoïeat intérêt à ce cpie la 
vérité ne f&tpas connue. Le rieur-le Cointr^ 
sat-tout ne devoit pas être ass^é; car oa 
verra l»entôt quelle a été sa conduite dans ces. 
deux horribles jounées. 

■On d<»t observer quelê neorleCoîntreatt 
convenu .dans sa^ déclaratif qi^ n'a pas tu 
les assassinats -coniiûs dans ]a matinée du ' 
6 octobre , qu'il- n*a répété sur cesiqetqu'u^ 
seul oiu £rt dont il a nommé l'auteur , que 
le sieur Mettereau n'en a pas dit un seul mot 
dans la sienne. Cependant !e 'comité des re- 
chercbes, qui.a tant protesté de, son intention 
ide restro^e Tigouteustanent les poursukes 

^ A^ts wami dans h ipiitînéc 4b 6 
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to^f 'nniloSt'&ire recevoir les-téoloigiiages 
desS"leCoîntreetMettereau. Netrouve^-on 
pas èani cette cîrconftaiice et dans I2 nature 
ies dfdaratioDS qi^ a reçues > 6e noureaux 
siQâ& de conclure qu'il mtmt- fyk inforiner 
sur ks crimes du ; octobre , sll n'eût pas vu 
que ISnfemàdon seroit nuifible à uux qai 
mt tu part aux ivinmtm les plus ^aporians 
Jt Ù riirolntioaf 

M. Chabroud cherche à découvrir tm autre 
sujet d^nsurrectîon dans le prétendu projet 
d'enlever le roi pour le conduire à Meii. 
Nous allons parcourir les preuves qu'il en 
donne ; i! cite d'abord la dépofition du S' Lous- 
talot, 108', auteur d'un Journal fameux parmi 
les Journaux incendiaires, lathulé révoltions dt 
Paris, et que le trépas vient d'enlever à la révo- 
lution , ainfi qu'au cluè des Jacobins dont les mem- 
bres ont porté son deuil jusques dans l'affemblée 
nanonale. Ce témoin, certainement suspect, 
prétend que le J octobre ù public paroissoit 
étrt dans toplnion que le roi dtyoU être tnlivi 
U tmnuni it Mei^. Te soutiens que le public 
qui vint à Verfailles le j octobre , ne coonois^ 
soit pas ce sujet de plaint? ; je 'donnend' 
bientôt la preuve de ce que j'avance. 

M.Chabitoud>3i7'>dteeiisuiteladépositioA 
ide M, Du val, poitr foearei ^ Wfiàa 4u rai 
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itviàt iU- frlSis dàof ées kmtagKtt ' au ■ 
Palais-Royal : suivant M. Duval , dans le 
mois de Septembre 178^ , un frénétique* 
nommé Camille DesmouUns , voulant faire 
soulever la populace pour empêcher qu'on ne 
reconnût la nécessité de la sanction du Rci j 
employa, les mensonges qu'il creyoit les plus 
propres à séduire la foule qui l'entouroit ; il 
«iUsoit que la ;vîe du jCcrate de Mirabeau 
étoit en dwiger , que l'Empereur venait di faire 
la paix avec les Turcs pour pouvoir attaquer 
la France , que la Reine voudrolt aller fit 
joindre , a que le Roi ne youdroit point la 
quitter. li proposoit de députer quinze mille 
hommes en armes pour emmener le Roi et faire 
enfermer la Reine. 

Ainsi M. Chabroud a la mauvaise foi et 
la mal-adresse de citer la preuve à\m complot, 
pour persuader qu'il n'y avoit poljit de com» 
plot. Une impostureimaginée pour hâter l'exé- 
cution du plus coupable projet, iU'appelIe mot 
priJiction de le fuite du Roi : mais quand fat* 
troupement fut dissipé, le Peuple dut bien voâr 
que le Comte de Mirabeau vivoit encore, queU 
pîox n'étoit pas &ite avec les turcs, et qu'aintt 
te Biotif donné par CaoùtLe Desmoulins pow 
fmt crûn(ire:le départ 4<iRoi* de U itsîœ* 
étmt de la plus grande -Ëuisseté. 
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' ta naintiuraf'ilàt M. Chabroud » tdloieai 
■ jntnatu de in eonsisunc* A la jm stpttmhn ; 
it nm dtM.de BeuîIU iim miU doits ces pri- 
sa^. U dte à ce stqet la «^[H^tioa de Loaift^ 
Prière. Cetémoinj9J%aditMqii'àtafin du nuHS 
» de septembre, il entendit, p^er^par.divenes 
. M personnes , dont il n'avsit pas les noms pié- 
w sens , du voyage du roi à Metz , et de M. ds 
» Souillé comme d'un homme capable. Il a 
observé que c'étoit après le repas des garde» 
« du corps qu'il avoit entendu ces propos ». 
Le repas des gardes du corps avoit 
été donné le premier octobre ; ainsi ce ne 
pouvoiipas être sur la fin de septembre qu'il 
avoit entendu parler du voyage du roi 
à Metz. M. Chabroud , qui se montre 
ordinairement si difiicile en preuves, s'est 
contenté cette fois d'im ouï dire aussi vague, 
répété par un seul témoin, pour affirmer que 
le bruit d'un voyage du roi à Metz prcnoît 
de la consistance sur la fin du mois de sep-, 
tembre. 

' ■ M. delà Fond J'Agulhne , 140* ,a déposé qu'il 
« avoit entendu dire quelques tems avant le 
» j octobre , par plusieurs personnes , et entr'au- 

' > très par M. de la Prade, que le roi pour- 
» roit se retirer à Metz , que «es proj ets parois- 
SMcnt diiinéuqutrs » qu'il a tu M. de la Prade 
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M Se deux autres inconnus , vêtus d'un habit. 
» uràformeTert, paretnens rouges , qu'iligno- 
»roit ce qu'étoit cet uniforme», qu'après 
le 5 oftobre M. de la Prade avoit difparu; et' 
qu'on le croyoit à Londres. 

Dire que le Rot pourroît Te rétîrer à Metz i 
n'éttHt pas annoncer qult avoit le deflnn de s'y 
rendre. Mais comment jiigera-t-on l'extrait qu'a 
donné M. Chabrou de ce témoignage î il s'est 
permis d'djouler r'.ie ac un'iformi n'upparienoïc 
à aucun ré'-im^ri! de tarink , comme si la 
témoin avoit fait lui-môme cette remarque f 
elle nVft p,is cependant danî fa dépofition , 
à moins qu'elle n'en ait étc retranchée par 
rimprimcur, 
M. de Chansïrcvi, 3 i ,a parlé de propostenus le 
Tj fepiembre dans une société sur im prétendu 
plan de guerre civile , el il a dit c]iie le 
premier octobre i< il fut mandé dans une société 
» ofi l'on avoit projeté de lui déclarer des 
» motions qu'il prit par écrit sous la dic- 
» tée de M. Sentex , docteur en médecine 
» et en préfence de M. DUquesiioy ; w il a ajouté 
que ces motions conslstoient en un enrôle- 
ment sous le nom de gardes du corps sur- 
mitnéraîres , dans l'annonce de, divers régi- 
mèns , dans le prejet de ^re- enclouer les 
canons de Paiïs^ qu'on lui avott assuré 

G 
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que Sf , le- comte d'Esçûng éicàt ^mteVâgeaoB . 
|bur l'exécution de ce projet , et qa'ils'i^ssoU 
de faytmser févasioa iùt Roi à Mbij. f^étcnÈ 
np àogulier con^lot que celui' dont on pou» 
v<ût faire àtculerdinà les articles secrets dans 
les coûtés par -forme de huOtans, Ce qin 
d^ontre l'absurditi des ans donnés à de 
Cfaansereu , c^est qu'on mettmi M. d'Eflaing 
ati oembie des coiqurés ; etM.Cha!KX)udaeu 
soin de lé laver de ce soupçonpar !a lecturé ^ 
de ses lentes. MM.Diiquesnm et Santex^ cités 
parH.deCh3nserea., 4i,4i,%n*oi)t rien dit sik* 
cë sujet dans leurs doutions. "ïe ne pt^t«ids 
^er aucune ' conclusion de leur nlence ; mais 
M.Chabtoud,qui D*omet jamais les remarques 
de ce genre quand il croit pouvoir enprofiter, 
a eu grand soin de ne pas en parler. Il lui 
î.Tiportoit trop d'accréditer des bruits aussi 
jrcertains que ciux qu'a répétés M. de Chan- 
sereu ; car d'oit venoient les motions qu'il a 
copiées ? Quels en étoient les auteurs ? Quel 
pouvoit être le but de ceux qm affeaoient de' 
es répandre î Ce n'ttoit pas celui de leur 
liouvcr des partisans ; on ne les dictoit pas dan* 
cette intention àM. de Chansereu, N'e(l-il pas 
évident qu'on ne les ^soit circuler que pour 
' inculper les personnes qiùs'ytronroiestdéâr; 
piéesf 



Digitized by GoOgle 



( 99 ) 

M. Chabroud demande si l'habit uniforme î 
TU à M. de la Prade par M. d'Agulhac ,- ne serott 
point cetuï des sunmmiraira dont a parié M. 
«le Chanseren , comme ù des gardes du lOi 
snnmaéraires poavdaat aroïr d'autre habit 
laùfume que edni du corps auquel ils serment ' 
attachés. 

M. Chabroud cite ensuite la minute d'une 
l^e écrite à la reine par le comte dT»- 
taing ; elle a été enlevée parmi les papiers de 
cehii-cî. Xï. Chabroud ne craint pas de se 
servir d'un titre que la nidence et la tyiaiH 
nie ont remis en ses marns, de se rendre ainsi 
comp'i e d'un délit dont il devoit solliciter la 
punition. La majesté du trône ne sauroit l'ar- 
lêtcri il a trop perdu de sa puissance pour 
qu'il croie encore Ini devoir des égards. Ce 
qui a été écrit dans l'intimité de la conlïance 
est par lui livré au public , et le respect du 
secret des lettres ne lui' paroit un tùvit saai 
^e pour celles qiu appartîemieiit à M.-U duc 
d'Orléans, 

Suivant la minute delà lettre citée par M. Cha- 
broud, M. d'Eïtaîng écrivoil àla reine « qu'on 
» lui avoit &X dans la bonne compagnie qu'on 
w prenoit des ùgnatures dans le clergé et la 
» noblesse, w On remarque de plus dans cette 
lettre {es phrases suivantes : « Les uns préteor 
.Cl. 
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» dent que c'est d'accord avec le roi , d'autres 
» croient que c'est h son insçu. On assure qu'il 
" y a lin plande formé, que c'est par b Cham- ^ 

» sera enlevé, qu'il ira a'^Meti.... M. Ue Boulllé 
» est nommé par M, de !a Fiiyette, ijid a dit 
Il jji'à Al'î, comm; ailleurs, l's punloia croiene 
w lis maitns... M, d'Estaing ajoute que M. Je 
comte de Merci est malliturcusetncnt cité 
comme agissant de concert ; que l'ambassadeur 
d'Espagtie a causé .^vcc lui di ea faux bruits ^ 
de l'hornur qi!'d y avùh à supposer un plan im- 
possihU; mais il ne cache pas à la reine une cir- 
constance qui lui inspire 'es j. lus vives alarmes; 

" c'est qu'd tient (le cet ambassadeur, u que quel- 
w qu'un de considérable et de croyable luïavoit 
» appris qu'on lui avoit proposé de signer une * 
M association, m 

Ainsi M. d'Estaing vivant lui - même à la 
cour , ne connoissolt sur le prétendu projet 
du voyagé de Metz, cjue des bruits de société 
qui lui auroient paru une fausse noùvtUt, um 
idée sans fondement i s'il n'eût conçu de l'in- 
quiétude de l'oui - dire répété par l'ambassa- 
deur (FEspagne , oui -dire dont on ne peut 
apprécier le caractère , puisqu'on ignore st 
celui qui en étoit l'auteur méiitoît d'en être' 

' cru sur son assemon. ... 
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Quel ménagement perfide de la part de NC' 
Chabroud, que dej déclarer qu'il &it ^âce du 
commentaire quiseioitdilccatfpériJUux, înadle. 
Z* uxa a'éiaiu pas équivagae , il Im étoit 
impossible d'en donner un plus méchant , plus - 
injuste que celui qui es^ renfermé dans ses 
«pressions. - 

M. Chabroud cite encore deux procès 
criminels , celui de M. Augeard et i:elui de 
MM. de Douglas , de Lîvron, de Conimeiras, 
iect. On sait aujourd'hui qu'e le mém&Ire dont 
on avoit fait uji crime à M. Augéard, lui ' 
avoir été dicté par l'indignation après le j et le 
€ octobre , et ne cbntenoit point dé projet 
antérieur aux atrocités commises à Versailles. 
Dans le second procès criminel, on n'a recueiHî 
que des bniits sans fondement- 
Dans toutes les autorités rassemblées par 
M. Chabroud sur une prétendue conspiration 
pour conduire le roi à Mslz, on n'apperçoit 
pas la plus légère preuve; on pourrait seulement 
en conclure que la nouvelle , vraie on fausse » 
de l'existence de ce projet , a été répandue dans 
^elques sociétés ; mais quelle en étoit l'origine f 
Ne seroit-il pas possible que ceux qui ont prov o- 
quérinsurrection du j Ortobre, eussent d'abord 
compté la supposition d'un voyage de Metz 
att'nôfflbrê de leurs moyens ,, et qu'ènsuite-il& 
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aient nég^gé de s'en servir , soit parce qu'ils 
l'ont jugée rrnp contraire à la vraisemblance^ 
soit parce qu'elle leur devenoit inutile. 

Coinment concevoir en effet que la noblesse 
et le clergé eussent pu prétendre alors obtenir 
quel qu'avantage dans l'enlèvement du roi pour 
le conduire à Metz? Pouvoient-ils lutter con^ 
tretoutle peuple du royaume , irrité de cette 
audacieuse enueprise , et des prpjets qu'elle 
attrait supposés } Où éùit l'armée prête à secon- 
der de pareils desseins î M. de la Fayette TaToît 
dit à M, d'Edaing; à Mtq;, comm aUteurst 
M ceux que l'àn appeloît les patriotes itoifntlU 
maîtres w ; et dans la vérité untrès-grand nom- 
bre de citoyens* de toutes les clailes auroient 
pu s'associer pour défendre leurroi , s'il étoit 
attaqué par des rebelles ; tuais quels partisans 
auroient pu espérer le clergé et la noblesse 
seuls , sî Fenfenaant à cette époque dans' uAe 
ville de guerre , ils avoient voulu dicter des 
loix, en leur &veur ? 

S^il étoit vrai que des dtoyens se fussent 
engagés par des signatures, s'il éioitvrai qu'on 
eût songé à une retraite pour le roi , ne seroit- 
jl pas plus probable qu'on auroit voulu seule- 
ment se préparer à le défendre, le jour oii 
ronverroit se réaliser les nenaces^tes depuis, 
long-temsl Et quel ifidèle sujet du roi auroil ■ 

■ ■ ■ 1 
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pu reruser d'entrer dans une pareille association i 
dût le comité des recherches appeler (rimei 
son attachement à son premier devoir ï 

Je n'oppose pas , comme M. Chabroiid , de 
vains raîsonnemens à des faits positifs : mais 
j'oppose U vraisemblance à de simples oiiï 
(Ure. M. Chabroiid lui-même n'a pas pié- 
tendu que la conjuration de Metz fût prou- 
vé; 3 déclare qu'il n'a cherché les 
iB£(ts itant tUarme , c*ell-à-dire > qu'il a 
voulu montrer son influence sur l'insnrrec- 
Édn du î octobre; je soutiens qu'elle n'y a 
point contribué. M. Antoine est le seul da 
tous les témoins désinformation qiù déclara 
avmr entendu dire le 5 octobre, par des geiv 
armés, ïnivant de Pans, it^iis viiÏmik aa 
sieours du, m qu'oit vouUu ealiver four là 
toadttirt i Ma^. Dans les plùiites portées à 
PafièmUée na^nale par les femmes qui s'^y' 
présentèrent le j octd>re i 4 heures du soir 
On i^enten^ pas proaoncer un seul mot sur 
la prétendue co^uration de Metz ; à les r^ 
▼oltés en eussent seulement soupçonné Tens- 
tenee , ils en auroient parlé dans leur d^nita» 
ion au roi , dans leur députation à l'Assem- 
Uée nationale , ils l'auroîent pubUquement' 

dénoncée; ils auroient demandé qn'm enpuok 

les auteur^ 

B4 
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. Parcourons toutes les déboutions ieS repri- 
sentans de la commuoe , parcourons celles des 

femmes qui sont allées k Versailles , et tjiii dé- 
voient bien connoître les moyers employcs 
pour les séduire ; celle du sieur Maillard, leur 
orateur , qui a donne tant de détails sur les 
sujets de leur ressentiment; celles de tant de 
témoins officiers cru soldats dars les milices 
àe Versailles et de Paris; voyez les motifs don- 
nés à M. de la Fayette par les soldats qui vou- 
loient le contraindre à marcher avec eux. Est- 
il jamais question de la conjuration de Metz? 
Les révoltés n'avoient - ils donc pas Intérêt à 
ïappeller une circonstance qu'ils auroient cru 
pouvoir atténuer leurs crimes? 
• Ainsi , quand même M. Antoine auroit en- 
tendu quelques personnes lui parler le soir du 
5 octobre d'un complot pour conduire le roi 
à Metz, il n'enseroit pas moins évident que 
la crainte de ce complot n'a pas favorisé l'in- 
.suneetion , puisque les insurgens ne Favoient 
pss sàs au nombre de léuis prétextes, et 
qu'elle n'étoît pas tbns la bouche de tous les 
tévoltés , comme la rareté du pain et Itionoeut 
de leur cocarde, - . . ■ 

Les bruits qu'on dit avoir été répandus dans , 
le mois de septembre sur la prétendue eonju- '> 
cation de Meti , avgient si peu de publicité 
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qiie les journalistes la nSvolutïon , éelios ié 
tous les mensonL;cs imanincs pour tromper le 
.peuple, et distributeurs des ]ioisons du fena- 
lisme et delà calomnie, gardèiem sur ce sujet «n 
silence absolu ; à rcxception du S' Loustalot , 
qui, en parlant des ahirmc-s des menaces des 
Parisiens, occa-iioiiiices [lar l'arrivée du régi- 
ment de Flandres , observa qu'on disojt que ce 
régiment devoit /avorifsr la fuiu Ju roi pour 
la ville de Metz , d'oii il reviendrolt à la tête 
d'une armée de confédérés; comment croire , 
ajoutoit-il, à de telles invraisemblances f 

Mais si les bruits sur la prétendue conjura- 
tion de Metz n'ont pas été employés à pro- 
pager l'insurrection, ils l'ont été à !a détendre. Il 
falloit prévenir dans les provinces l'horreur que 
dévoient inspirer tant de crimes. Lé huit octo- 
bre cette coiquration est dénoncé. ( Remar- 
quez bien le huit octobre. ) On . accuse , ,oa 
emprisonne , et depuis ce jour, les . gazetien 
du para dominant ont associé la coi^unitioii 
de Metz à tout ce qu^il leuT;a plu de dire des 
forfaits du cinq et du six. Les déaiagogues 
eurent raison de penser qu'il leur impotlMt 
plus que jamais de multiplier les mensonges, 
sans s'occuper de concilier les contradictions 
qui échappent toujours au vulgaire. Ce fut 
alors qu'on dit aux provinces, « ww -^u pré^ 
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» paré par la tmwnis lU la eorudtuàoH ; mati 
» la tramt a toitmi contf tax » ; ce fut alors- 
qtt'on leur dit « les ariftocrates vouloient cnle- 
» ver le roi ; & les Paiisieos , en se chargeant 
w eux-mêmes du soin de le garder , , viennent 
» de fauver le royaume » ; ce fut alors qu'on 
osa leur, dire : » une immense popuhce s'est 
it rendue 4e Paris à Vers^Ies. Qiiinie mille 
K hommes en armes l'ont suivie. Après avoir 
tf expulsé , désarmé ou> massacré les gardes du 
» roi, on a demandé A grands cris qu'il 
»* qiùttât son séjour , & qu'il vînt habiter la 
M capitale, oii l'aroient précédé deux têtes 
» de ses gardes portées publiquement sur des 
» {ûqoes. M^s tirons U voile ^ le roi ist vertu 
» Uirtment à Pans. Le roi est hbre à Parts £ 
» ^latbâme & la mort à celui qui refusera 
» de croiie qu'il est libre, » 
. Une des choses qù daos le rapport de H; 
C^tAvoudm^a le plus iadigaé, ^est ta 
ceoraveclsqudeîla-TOulti fier à la prétendue 
coi^tinuioa deMeh, onecîrconftanceqaipeHt 
'bâte penser que pendant quelque» moaiens ^ 
<»i eût le j octobie l'intention de défdMi' k 
la foreur du peuple , le rcn ^ sg fitmiUe & seS 
gardes ; je vetw parier de ^apparition des 
TMtnKS du^ n» k de U rone , airit£e& par' 
la nâice de Vénales. 
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H. Ciiabfeu4 pritendwt-^i qtle k E*i 
et. sa famille navoîent pas ledroitde se tous - 
traire au danger dont ils étaient menacés t 
Lëscroyoit-ilielli-ment prisonniers iVersailles» 
qu'ils fussent obligés de. sedévouer sans résis- 
tance au fer des assassins qui annonçoient pub1i> 
^quement leurs horribles pn^eta? S^ils avoîent 
le droit de se mettre en sûreté dansuneautre 
ville, quelle absurde méchanceté que devou- 
loir faire considérer une fiiite» alors nécessitée 
par le péril', comme la preuve du dessân d'une 
fuite volontaire? Et quel autre que M, Char 
broud eût pu penser , sans un profond senti- 
ment de douleur , à efitte partie de la milice 
de Versailles, qui dans le moment oîi la famille 
royale étoit environnée d'ennemis, ne von- 
loit ni la défendre , ni lui permetire de se 
retirer dans un autre lieu ! 

Mais, dit-il, la résolution subite de partir 
donntroit lieu de croire que Us préparatifs 
avoieatitèpressés. Lorsqu'oncedeàk violence, 
aux menaces , lorsqu'on veut s'éloigner pour 
conserverses jours , ^it-on d'autres pré;i3i-atifs 
que ceux que permet une telle situation ? Com- 
ment Chabrotid n*a-t-il pas prévu qu'on 
lui «iteroît coipnft un exemple . des voyages 
&îts sans .prépar^tiiii^ le. dopait- du roi pour 
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M. Chabroud entreprend ensulta, de déve^ 
iopper ». les fujets de mécontentement que le 
tt peuple avoit conçus contre les gardes du 
»» roi »; il veut bien attacher peu d'impo:- 
lance aux propos indians que M. le Fèvrci 
Éi*, dit « avoir entendus tenir par plusieurs 
w jeunes gardss du coqjs en face de 
M l'hôtel du ehSteau, mais dont il a ouï 
VI réprimer les inconsiiquences par plu- 
» sieurs de leurs camaradis 'i. 11 ne vetitpas 
être auffl indulgent pour les sumu^r.éraircs 
dont a parlé M. deChansereu; ilUiipiait de 
présenter cette circonstance comme certaine ; 
quoiqu'un seul témoin l'ait rappelée d'après 
un OU! dire. Etoii-a àUur insçnqi^on. ncnaott^ 
ajoute-t-il , U s'ils te snvokni, comment CexpU- 
^ler à leur décharge ? Ainfi pour les trouver 
coupables , it faut trois suppositions ; que cette 
lecrue ait eu lieu , que les gardes du roî 
Paient comitie,& que le motif n'en fût pas légi- 
time. 

Le j octobre, suivant les déclarations 
fÙKs par les sieurs le Cointré &'Mettereau ^ 
dans une assemblée des offiûers de la ^G■' 
Hce de Versailles > le premier demàndoît 
quli fût proposé au cornu ^Estaing de 
foire, monter à cheval les gardes du roi , de. 
kar faire fréter k sirment civique entré* -Us 
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fitaîas la mitniàpaUti , et cU leujr ^tOtet- 
U Mcardi naùanaki\5xt des membres de t'as^' 
semblée dit , quil avoit servi vingt ans dans 
ce Corps \ et qiie les gardes du roi nt se low 
nctroient Jamais à celu demande : mais quand 
ce fa:t scrcit vrai , comment les gardes du roi 
poiirroieni-ils êrre responsables du jugement 
d'un officier de la milice de Versailles ? D'ailleurs 
nVst-il pas évident que cet officier n'enten- 
doit parler que de la juste répugnance qu'ils 
dévoient avoir pour obéir aux volontés des 
chefs de la milice , pour quitter sur leur com- 
mandement la cocarde de l'armée Françoise , 
tandis qu'ils ne pourroieot recevoir de pareils 
ordres que du roi ï Ce qui prouve que c'étoït 
là le motif de ses réflexions , c'est qu'il ciloit 
l'expérience que lui avoit donne un service de 
vingt ans parmi les gardes du roi. Il ne vou-, 
loit donc pas parler de leurs opinions sur la 
révolution présente , mais des sentimens d'hoif - 
neur qui les avoient toujours animés. 

M..ChabToud* bien convaincu de riniitilité 
de ses efforts, pour ternir la gloire des gardes . 
du roi , ne n^lige m les soupçons , ni les oùï . 
dire , m'ême ceux qui ne les concentent point.' ■ 
M. le Fevre, 6i°, a déposé quele pieoùar' 
octobre , il a vu dans les cours flu château < 
de! soMats » des dragons , des gards » et « - 
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» plusieurs personnes Iiô dirent qu'ils avoient 
it ouï cette sol<iatesqae se répandre en propos 
» injurieux contre le tiers-état ce qu^l 
étoit absurbe de supposer; car les dragons 
et les soldats du régiment de Flandres au- 
roient-ils iujurié hders-Jnir, et se seroit- 
on permis de l'injurier en leur préssncef M.Ie 
Fevre a de plus déposé qu'il a entendu dire , 
que M. le Clerc , offider au bataillon de Tou- 
raine, étant enfte deux gardes du corps , avoît 
crié , au diabU CassembUt nadottaU ; et M. 
Chabroiid répète gravement cet ouï dire pour 
lequel il a été démenti par-M, le Clerc, qui 
l'a traité de calùmniaieur, 
"tt Pourtati^ditM.Cli<ibroud,David le Sieur, 
sait que la'coçarde blanche&tliaute- 
M ment proposée aux convives daas le repas 
»-des gardesducorps",et lefieur le Coîntre, 
» qu'efle fut -acceptée par le fieur Variri fils, 
» qui h poitoit"^ 4 octobre ». 

Damd le Sèur s'est exjnimé ainsi dans sa 
dèpontîon; « il aappns par la voixpublique 
» que, sur; la fin du rqms, quelques gardes 
M diicorpSjpris devin, propos«renEdeprendre 
W'ia cocarde blanche yt. Ainn M. Chabroud 
ahere malicieusement la déposition de ce témoin . 
Ce qne celui-ci n'attribue qu'à quelques indi- 
vidus , il l'impute à ions les gardes du corps ; 
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te qii^ dit avoir ^ris par la voix pubHqug 
il âéàde qu'il le .savoit ; il ^ioute que la pro^ 
positioii fut Ëûte hautement , ce que Da^ le 
Sieur n*a point exprimé. Il est paiement ùax 
que le Sr le Cointre ait dit que M. Varia 
fils avoit accepté la cocarde comme le sachant 
par liû-même; il a bien dit qii'i7 avoie vu 
U sitiir Varïn. fils porter la cocarde blanche - 
mais le fait que les gardes du corps !a lui 
avoient donnée, M. le Cointre a déclaré le 
tenir du fieur Varin ; ainsi on ne rencontreroit 
encore ici qu'un oui dire , li le iieur le Cointre 
pouvoit être cru (i). 

Mais la musique a exécuté l'air : m O Richard ! 
» ô mon roi ! Cunivcn t'abandonne ; &L le /leur 
» le Cointre ajoute que l'anecdote de la mu- 
w stque fut un signal auquel on escalada les 
(t loges y jeux àffi^eadfs m. 

(i) Comment gwnrrmc-on ajouiei fbî U relatioé 
qne le sieur le Cointre a donnée du repat des gardei 
du corps \ Il n'aroit p:is ité ïavité , 8c voilà une det 
gfandes causes de sa haine. Il a bissé entrevoir lui. 
tnême avec beaucoup de Mivetc le chagrin qu'il eut 
d'avoir été oublié. Ia lendeanin , dit-il , dans ta dé* 
claratioQ , M. h corntt d'Eiiaing vins cht^ mai , &• nu 
t/inoigna du rigra Jt te qai je iCavcis pat ili ùa/iii. 
— Ciniral, Ut tifonJii'je % on parie fan ii U 
jaumà ^lUcr. On juger ri Cfttt 'fépanf n'itt^ 
cdlc. il'gn bmune pEqof, 
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. Touiours des additions pïrfides pour faà' 
ber des interprétations odieuses ] le Sr. le 
Colr.tre , dans sa déclaration , a dit que w la 
tt Cour s'élant retirée , la fSte se changea en 
«une cr^ie complète, (jue les musiciens exé- 
>.ctit;rcfit l'air: » à Richard! etc. ; mais il n'a 
point dit que cet a';r ait été le signal de l'es- 
calade des loges ; il a dit au contraire que 
lodqu'il fiit fini , on exécuta la marche des 
Hcidans; qu'enfaite on sonna l:i charge, et 
que ce fut dans cp mciDi nt que les -Oges furent 
escaladées, Esi-J bien surprenant que dans une 
fête militaire, drs guerriers qui entendent son- 
ner la charge , veulent par divertissement figu- 
rer un assaut. 

L'air O Richard! 4 mon Roi ! ne peiît- ■ 
il pasavoir été exéeutésans intention , OH par 
le seul choix des musiciens ? M. de Canecande , 
cité par M. Chabroud , a dit qu'il avoit de- 
Biandé .l'air : où. pau-on iire aue/ix qu'au sàn 
dtsafiunUit : quc 'le maître de musique avoit 
Çf^ndu qu^l ne favoit pas; il ignore si c'est 
de son propre tnouvemeni qu'il y subllitua 
l'air : O Richard! 6 mon Ém! mais enfia' 
supposons qu'un des convives eût. demandé, 
cet air, parce qu'il petUoit à la position .(Iul. 

Loiùs XVI-f 'n'étoit-il pas chaque jour 
abandonné par une psitie - de tes- soldats ? '~ 
Ses 
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S?s ordres pour le maimieii de k tranquîUîti 
pubtique , n'éioienl - ils pas niéprisés ? Les 
efrorrsde ses ennemis pour séduire la garnison 
et la milice de Versailles, n'étoient - ïis pas 
.publiquement connus, et ne devoit-onpas 
dans Ci^ite occasion ci^r-loyer tous les moyens 
propres à r.ip piller àsr, idcLS de fidéliié? 

Lt f^curh Lmr.m dicUn , suH-ant M. Cha- 
broud , q-jiia sailli dt U nation fucrcjcaée Mai- 
gnaisemim : mû% le sieur le Cointre n'étoii pas 
au repis , cî c'ôfoîf bien assci répéter ce 
qu'il avoir dit, ijitc ccn santi fia proposée et 
rejeitii p.ir les garda du corps , sans .liciiter 
une expression dont il ne i'ctoit pns servi. M. 
Chabroud cite ciicure une lettre écrite à la 
reine par M. ci't:,bi<i::!j; , où il est dit « que 
» la santé de la nation avoir ^îé omise da 
w dessein prémédiié, qu'on lui av>»t déclaré 
M formellement qu'on ne voiiloit pas boïn à 
» la nation, n : mais quand iî seroit vrai , que 
révolté de l'abus qu'on fdiicir depuis quelques 
mois du mot nation , instruit que la popu- 
lace de Paris , lorsqu'elle avoit massacré d'in- 
nocentes victimes, celle de Versailles, lorsqu'elle 
avoit arraché im partie d: de l'échaf^ud, 
s'appelloient la naùon , et crioient vivt la 
naiion', un des convives auroit marqué quoi 
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1^ t^pugnaoce à tentation de M. fEtttùag^ 
pouvoit-on en imputer le reproche àtous ceux 

qui se trouvoient au repas? 

Si un rapporteur impartial avtnt pu s'avilil 
jusqu'à citer des copies de lettres enlevées cbes 
un citoyen, il auroii remarqué que M. !e 
comte d'Estaing, en se plaignant des suites 
fiinestes dit repas des gardes du corps , 
n'a point apperçu d'autre imprudence que celle 
d'avoir négligé dt boire à la nation. Il auroit 
remarqué que , suivant l'expression de ce com- 
mandant , tout ce qui s'est passé dans le repas 
a été interprété à contresens : enfin il auroit 
remarqué que, connoissant l'attachement de la 
multitude pour les nouvelles couleurs , M, 
d'Estaing eùi csrtainement blâmé toutceqti'on 
auroit pu dire d'offensant pour la cocarde 
parisienne. 

» J'ajoute ,dit M.Chabroud,unbillet du S' 
M Hiver à M. d'Estaing, du 3 octobre; il y 
» atteste qu'un homme ivre cria sur la terrasse 
H après le dîner : vivent le roi , la reine ;auf...^ 
fûssemflée nationale et M, le duc d'OliansH, 
M. Hiver , qui dit vaguement dans son billet 
il est vrai que ce propos a lté term sur la terras» 
par un homme irn, n'a pas expliqué comment 
cette prétendue vérité est venue k sa con- 
ncntsaace. M. Chiibroud» qui en pariant 
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d'un chasseur ivre ( pag. jo de ion rapport )[ 
a considéré son icresse comme propre à dé- 
truire les coriiéquences de son aveu , os^roiL-il 
ailacher quclqu'importance aux propos inju- 
rieux d'un homme ivre, en ks supposant 
prouves ; car sû e.nent on ne pourroii pas dterla 
billet du S' Hiver comnie unepreuve; cepen- 
dant M, Chabroudditaudacieusement (pag. 51) 
quelesS" le Coinire, le (vi^re et Hivi:r affir- 
ment qu'on envoya rii:>jemhi;e nationale 
au diable; tandis (;ue M. k Fèure n'a fait que 
répéter un ouï dire qui attribuoit cette injure 
à M. le Cierc , que M. Hiver a parlé d'un 
dragon ivre, sans expliquer s'iU'avoit entendu 
luî-même , et que le S' le Cointre n'en a rlsn 
dit dans sa déclaration. 

Lt Mjiûntr du j, dit M. Chabroud, 
4aas un brasier des mauku combustil'Us ; 
mais il ne peut indiquer ce qui s'est passé de 
Téprébenàble dans ce second repa; (i). D ne 
peut citer que la déposition de M. de Cane* 
cande, suivant laqueile un homme portant 
le petit uniforme des, gardes,, dont hs 
autres vStemens n'étoient ]>a5 semblables' aus 
letos* et o'étoient pas mime tol^^ parmi 
' (i)Hiie fnt ija'uiie .ndK du premier : on roulât. 
kIwvci qndqii» panien. de lîn ^ n'avineM pM^ 
M ku le presto ocioke> 
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eiiv, se pcrnitnoit des propos incend nircs ; 
il se vit observe, et il disparut pendjnt qu'on 
cherchoil à le r^connoirre. 

Ainsi les propos incendiaires, bien loin d"è:re 
,»siiés parmi Its gardes du corps , étoient une 
indication que l'iiomme capable de les pio-, 
noncer ne pouvoit pas leur appartenir. 

Après tant de calocntiies, 'ant de récits cnve- 
nifflés , voilà donc à quoi se réduisent les pré- 
tendues fautes commises par les gardes du 
corps dans tém repas du premier octobre. 
M. Chabroud n'a donc pu parvenir qu^ nous- 
citer des ouï dire et une lettre dé M. d'Estdng, 
oli il est parlé du refus de boire àlasanii de la 
nation i refus qui n'ayant pas ètâ délibéré par 
tous les convives , ne seroît jamais que le 
refus d'un ou de plusieurs particuliers. Qtie 
sont de bruits încertaiifs , publiés avec tant 
d'aiFeSation le 4 et le j octobre , par ceux 
qui voulaient soulever le peupîeî Qu'est la 
déclaration du fieur le Cointre , l'ennemi des 
gardes du corps? Comment pourroit-oa les 
opposer sériel sèment aux témoignages dcï 
gens d'bonneui-, qui présens à leurs repas, 
ont déposé dans la procédure qu'il ne s'/étoit 
rien passé contre 'a décence et le bon ordre? 

M, Chabroud déclare qu'il ne dira pas 
que tous les torts qu'il impute aux gardes 
du corps, soiit prouvés; mais que les deux 
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feftios dtt premier et du } octobre fmnt 

dénonces au peuplt comme dis ormti cnupa.'k'. : 
ei il ajoute q:i a ne nch^rckc /i.!s f^at ce ijui 

11 veut dont 
et du 6 octoL 



r 1 



dss calomnies contre les çaides du roi. et 
qui profitèrent de la disette pour en accuser 
leurs arlversaires, ne formol ent-iis pas un com- 
plot bien co'.ipabie? Qu'importe après tout !a 
date de leurs prcjots , s'il est démontré qu'ils 
en ont eu de criminels ^ Pouvoient-ils se trom- 
per sur le 'Vrai caractère des circonstances (\a'\h 
désaturetent ainsi î Pouvcneiit-ils croire qu'aux 
portes de Paris , on feroit une révolution nou- 
■veUe ayec deux mille hommes de troupes î 

Supposons même que tous les bru'.ts que 
}A. .Çtu^road prëteod avoir été répaudus 
H î 
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ktisient un fondement certain; snpjMSons tpit 
dans le repas du premier octobre la cocarde 
blanclteîùtétépToposée lia révolution condam- 
née , et qu'une conspiration ait été formée 
pour enlever le roi , et le conduire à Metz, 
seroit-on en droit de prétendre que la marche 
des révoltés vers le sqour du roi , et les assassi- 
nats du 5 et du 6 octobre devenoient légi- 
times? Cette conjuration, ne suffisoit-il pas 



de la dénr 


meer pour la détruire? Les gardes 


du roi élo 


ient - ils au nombre des conjurés , 




le premier octobre, le jour même 


du repl , 


, tous ceux qui formoient le guit 


d'avril éloi 


tnt partis pour retourner chez eux; 




nstrc oserait penser c|ik.' des propos 


tenus daiis 


un festin puissent autoriser des 



assassinats? On sait d'ailleurs qu'au repas du pre- 
mier octobre , il n'y avoit pas la sixième parti* 
lies gardes du corps qui éloient à Versailles. 

M. Chabioud , examinant les causes 
peuvent avoir exdté te lessentiment contre h 
reine [e ; et le 6 octobre , les trouve dabâ l«s 
faits suivans, 

La reine avoit donné des drapeaux à £l 
milice de. Versailles ; une députation lui eft 
témoigna, sa reconnoksance le premier octo^ 
l>re, et U >«ne en terminant sa réponse-, dit 
<^*elk ^it tn^ojoèi ik ia jmmit fit jHtS^i 
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it eitu journh , dit M. Chabroud , ijue h pmpSt 
détestoit. Pouvoit - elle savoir que k's impos- 
tures des factieux avoient rendu celte journéa 
odieuse au peuple ? Dans les courts instans 
où elle avoit paru au festin des gardes du 
corps, q n'a vo it - elle pu voir sinon l'enthou- 
siasme qu'inspiroient la présence du roi et 
U sienne ? Et si elle eût prévu que cette 
fournée seroit odieuse, l'auroït - elle rappd-i 
iée aux députés d'une milice dont elle seiw 
toit bien qu'il falloir ménager l'affectiott J 
Si M, Chabroud avoit voulu paroître juste ^ 
n'auroit - il pas été forcé de reconnoître , 
que , puisque la reine avoit dit si publique- 
ment qu'elle étoit enchantée de la journée da 
jeuiU , il étoit évident que cette journée ne 
lui avoit rien présenté qui pftt déplaire au 
peuple t qu'elle avoit cru pouvoir expntnersa 
leconnoissance aux députés de k tniUce de 
VersEuUes , parce que des officiel? de cette 
miËce avoient asasti au repas du. premer oc* 
lobie t et qu'elle ilevoit crcùre qu'ils avolent 
partagé les senrimens d'amoiH* dont la femillo 
royale avoît reçu les témoignages ^ 

M-Dral , j 17', a déposé que , quelquesjonrs 
avant le 6 octobre , un ofHcier de la gsrde 
nationale de Versailles s'élant présenté amt 
jeux de la r«îjie , il fttt re^é , tous U pritam 
H 4: 
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ipt'i/ Jàit ta wàjhrée ,' tandis que les officiers 
du rcgiment de Flandres etoîerit admis comme 
itant dè )a gardé du roi'; et il dit en se retirant-: 
nous verrons qui' mtrera Jtmanehe, Comme 
ce propos aurbit indî<^ué l'existence d'un' coth". 
plot, M. Chabroitda eu soîndedirê ( pag. i6 
de son rapport ) , c'est du Sr Dwal que iioiis 
Umns ce fait : urt propos et un seul témoin nt 
font ptu^tre pas charge, 

lusqu^d je suis parfaitement d'accord avêc 
M. Chabroud ; es fiiit me paroît d'autant 
moins rrouvd , qtie M, Dt/.iI ne dit pas s'il 
j'cit pasfi; en sn présence, ni conim-!it il ea 

qu'on n'cniroir p^is chez la reine avec un 
habi; uniforme, à moins qu'on ne tii! de la 
garde du roi. Ulmissiet de la cbr.nibre auroit 
bien pu interpréter iul-nioinc cet usjge, sans la 
participation (le îa reine. 

Mais voici ce q.iVie?^î essentiel de remarquer. 
M. Chabroud, qui ne trouvoit pas le fait 
prouvé (, pag. 1 6 ) , à raison de la menace qui 
auroit indiqué un complot , le trouve prouvé 
pag. 54) pour le refiis d'aJmettr.' lofficier; 
car il dit affirm^iiivemcni: en parlant de la 
reine , tkaiit national avait été à sa porte 
un litre itexcla^pa; et il indique encore Ce 
refiis comme un Nies sujets de U ftiteor 
popidaiie. 
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Pourqtun M. Chabroud jifeiid^ rîmit'il« 
soui de rechercher des prétextes auffi .frivoles i 
tpù peut donc ignorer en Burope^ que plusieurs 
des cheti du paitï qui a voulu la Djine de Im 
motiarchie , avoiem voué depuis long-tetns à 
la réfeie uns haînc implacable, que depuis 
long-tems ils s'cfForçnient par kurs calomoics 
de lui faire peidro t'affectïon du peuple , et 
oue même .Ti:iiiird'hiii . ni son courage, ni 
l exce; de ses manieurs n ontpu désarmer ces 

T!tner ht 

ord que 

ait ht finirait . il a lieu de c-oir: qutlU iioit 
ttlk de phisizvrs : qu elle fut proposée ' ,ct 
applaudie dans la matinée dU six , «t-peut-^t^ 
des la veille, et a\i.e sur-tout elle .m fat pas due 
au hasard d' un moment. 

- , U est Iraposailïle de reconnoître plus for- . 
mellement l'existence d'un complot. Puisque 
plusieurs vouloient amtner U roi à Paris, 
plusKurs' voul<»ent donc le faire enlever; car 
un roi qu'on amène est un roi qu'on emprii 
sonne. II est vrai que M. Chabroud «mplom 
CDSiûte une. expression plos douce , en^sant 
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tap^ i se nadrt à Paris t ttaàs depuii 
près de lieux siècles la cour de France avoit- 
quitté le s^our de Paris; cwimeiit ponvtHN 
on espérer que , dans un tems de troubles et de 
Actions , le roi viendroh v<doDtairefflent iabi^ 
ter au milieu d'une populace soulevée contre 
les prérogatives, qui pioscrivoit ses défen- 
seurs , applau^oit à ses ennemis , et dansoit 
autour des cadavres de ceux qu'elle avoït im- 
molés. Ah ! sans doute , pour que le roi vint 
à Paris, i! falloir l'amener; et puisque ceue idU 
ne fut pas due au h.i.-mr.i d'un moment, elle 
avoit donc fiiit naî;re un projet anicrieur dont 
l'exéculion fm terminée le 6 octobre. Ceux qui 
avoient conçu ce cfioiincl dessein s'étoïent donc 
promis d'employer la violence, et d'attaquer les 
gardes du roi ; car ils savoïent bien qiv'il ne 
pouvoit être conduit qu'à travers les traces de 
leur sang ; et M. Chabroud osepatler du projet 
Ramener \& roi sans le condamner , comme un 
horrible forfait, comme uncrime de lèze-maj esté, 
comme un outrage il toutes les provinces. 
. Cireonstanees des crimes du ,i eida octobre, 
•■' Puisqu'il faut pour la défense de la vcrité 
ne rien omettre sur un si triste sujet, parcou- 
cooi'tes ârcQRStances des crimes du ; et du â 
eçtobreî ti n'en est point qiù ne piéiCDtç' 
ie nouvelles preuves d^un coiti^ti 
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Le £aiaiiclK 4 octobre , dans lés àttroupenuia 
fotmés au Palais-Royal, 119, 110, 116, jiâ; 
343 et 149*^t on annonçait la résolution de 
paitirle lendemain pour Versailles; la raretédu 
pain, le désir de venger la cocarde , celui d'allet 
chercherle roi poiir le conduire à Paris, ctoient 
les motifs que donnoient les raécontenstjuise per 
metoient les propos le s plus a freux contre larei ne; 

Le même jour, 10 et 10", plusieurs parti- 
culiers annonçoient à Versailles Se dessein d'é- 
gorger les gardes du c,orps. D'anciens gardes 
Françaises étoient venus de Pans sonder la dis- 
position des esprits , et conférer avec des chas- 
seurs et des soldats du régiment de Flandres ^ 
20, Il , i8i et 348". 

Le cinq octobre, dès le matin le soulèvement 
dupeuple éclata. Ceux quidirigeoient l'insurrec- 
tion avoienijugéutlledelafaire commencer par 
les femmes ; ils sentoient que leur présence ifts- 
pireroit moins d'inquiétude ,qu'onse déterraï- 
reroit plus difficilement à les repousser par la 
force des armes , qu'elles répandroient la confu- 
sion , qu'alors les hommes qui les suivroieni 
auroieat moins de dangers à courir. Aussi le» 
femmes précédèrent les hommes h Versailles 
comme elles les avoîent précédés à Paris, sut U 
place deGr&ve, II, 3jet3S",quiparoitavoïr 
4té le lieu fixé . pour le nusmiltmeni. ,0a 

voulut pna cette pUn de garM fuiv/teit^ 



DigilizBd by GoOgle 



(.m) 

OMS ks soldats, bien loin de contenir la miiltl- 
Inde, obéissoient à ses volontés. M, Desfauche- 
rets, 30% lieutenant de maire, en rencontra qat 
s'en aUoient confusément , ayant la' erosse de 
iears jtiàls tn Cair , & qm se disoiem renvoyés par 
ie peuple. 

Ces'fenunes et des brigands, 3 39% (jttilei 
suivcnem.«Ttnés de haches , de fusils , de sabres 
et de. piques , enfoncèrent les portes de l'hôtcl- 
dfr^ilk, insultèrent lès'représe'ntans de la coai- 
mnne qiii s'y trcnivoîent , peni^rent l'Un d'eux* 
parce' qu'il étoit ecdésiasBqiie,et laissèrent ce- 
pendant couper la corde avant gull fùi;expiré, 
enlevèrent les armes ,- forcèrent les prisons et 
panircntàunc hei-.re pourVeTsailIts,o!)]lgcart 
tous ceux qu'ils rencontroient à marcher avec 
eux. Parmi les femmes qvii prirent ainsi la route 
de VersaiUes, étoient beaucoup d'hommes dé- 

61, 146,165,179,101,171,316, SSS.SÎiS. 
373^^ 

(1) M. it: rtlcls , membre de la commi.nc et Ju comilÎÈ 
dépolies, îj'iémoîn, dit ([ue les prtmieres femmes qui se 
priseptctect Aoùat poudritt , coiffcti a véiaei Je hUnc , 
fyantiytrtajoai ,B,'iinaançt.nt aiiiuntirmUfaLse inltalion; 
(uccessivemsnt leur nombte aiigin«iita«Ies unes sonnèrent 
le tocnn; i'èumi HoUiit, chdaiaiint, danutUnt dam la 
taur's'ct qoi prouve que., ptmA'cés' fèni'nies, lin grand 
îioBibtê'i^ivoit point & sonffrif '^t b disettè, et n'étok^ 
'W*o/fa tftt pour ameiXCT là wiitm. 
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On parvint à ramener, de nouveau sur. la 
place lej troupes en plus grand nombre. Elles 
fkdltierent aux représentans de la commune 
les moyens de se réunir à l'Hôiel-dc-Ville : 
mais elles partagèrent encore les résolutions dut 
peuples. Des grenadiers et des fusiliers, dçp'utés 
par leurs camarades i M. de la Fayette, luî 
déclarèrent qu'on vouloitpaibr pour Versailles.' 
n réùsta lon^tems il réus^ à suspendre leur 
déput jusqu'à cinq ou six heures : mais sa résis- 
tance futTaïne. De tous côtés cuientendoît.sut 
la place le peuple et I%s soldats qiù crioient , 4 
VtrfaiÛa , it Ferfiilàs. Sa vie même ' fut en 
danger, et il fut contraint décéder à hfoTce, 
ainsi que les représentans de la commune, 2, 7, 
ii,ii,3o,3;,3S,î9,ioi, îi4°.L'ar- 
inée se mit en marche avec dK canons , des 
munirons de guerre , ei tout l'appareil qiù pro- 
cédé une bataille, et suivie par une horde hOhh 
breuse de populace armée de piques. Les vo-. 
lontaires de la Bastille les avcuent précédi£s(i). 

(0 M. de Forais, iS;* t£mmn , a rcmarqnf , ft'â 
ta tuia de cisjut tompagaU an bataillea > U y ttmW 
As hommes n plus ou moins ffaait quaruàè , porUM 
dti piqiits ti hâtons ferrés. 

M. Brissol de Warvillç, en rendant comple dans 
son journal du siège ds l'Hatel- de- Ville , et aprïl 
■voir dit que les grenadiers demandwetU à grand* 
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Je sinS'loïn de penser que lovis Ceux qui fe 
rendirent en arnits de Paris à Versailles , fussenï 
dans l'imenricn de protéger les désordres; beau- 
coup au contraire ne s'éloient joints aux soldats 
révo'ré? , i86*, que dans l'intention de les préve- 
nir ( i ) ; mais pour rendre hommage à la vérité . 
on est forcé de reconnoître que les soldats qui 
contraignirent leurs cheâ et la municipalité à 
consendr à leur départ, ne pouvoient avoir que 



cris qu'on Icf mmït à Versulles , ajooKÙc cme phrase 
remarquable : m fea parut alors bien général &■ biin préparé, 
puiipie dani prtiqut taui Us districts , la treupt loUét ii- 
noii II mtmt langap , qu'ilU dcclaroit qa'tllt ttoiiprttt 
à mitrckcr à firsaiUes; Scie même M. Brissot m'i emiute 
accusé il'avcnr inculpé sans taiion la milice de Paiis ; ![ a 
soutenu qu'elle n'éioit allée à Venelles que pour y nuîn- 
temt Jehoa ordre. 

(i) M. DoM*sBirtt3Sfi'téiiMNaicaptaïnedel>gir& 
parineuM, a^dt ordonbi i m compagnie d'enlever les 
[nques de cm qui passrâent devant la porte des Feuillans 
pour aller à Versailles ; mais ensuite , enlrairi par its soU 
dat5,^jr les préjugés de ChonrtLr^\\ fur obligé d^ partir 
avec l'armée. Des soldats de la milice pariiietrne disoient 
letoirà Versailles, suivant M, Roi, député, qu'ils éttnetit 
Tenus pour s'opposer aux désordres ; mais je crois qtill 
est Uen à regtetter que tous les officiers n'aient pas eu le 
oètie soin et les inimes succès que M. MiKel,a9' t^oMo; 
parrint 11 leto^ ira bttùlkin. 
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ies intentions hostiles , et que le plus grand 
nonfbre de ceux qui allèrent en armi^s à Ver- 
sailles , indignement trompés par les &cdeux , 
auroient combattu contre le monarque , s'il 
avoit tenté "de s'opposer à leur entrée dans 
cette ville , et s'il eût refusé de traiter avec 
des sujets qui se présentoient à lui les armes 
à la main. Je dis le pKis grand nombre ; car 
il est évident que , si M, de la Fayette avoïl 
compté sur l'obéissance de la plus grande partie 
de sa milice , je dois croire qu'il auroit persisté 
dans son refus . qu'il auroit fait arrêter ceux 
qivi attisoient le feu de la sédition , et qu'il 
auroit porté une partie de ses forces sur le 
chemin Ae Versailles pour couper le passage 
aux brigands ( i ). 

R.ienn'est plus remarquable que l'ordre donné 
dans cette circonstance à M. de la Fayette par 
les membres de la commun?. Ne voulant pas 
paroître accorder leur consentement au départ 
de l'armée , sans aucun prétexte , « ils ordonné 
» rent à M. le commandant général de se 
» mettre à la tête de l'armée , de présenter au 
t) roi le tableau de la scène qui se passoit ^ 

(i) Siuvàni les diposiiions du témoin, dans 
r^rfei-midî du J octobre, la gatde qû fiit donWée 
i la faarrïire de NetnUjr, était chaigicd'emplchst ^ 
.pcpnlace de k gwec i Venàlio, 
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« Paris, de lui exprimer les inqtiiétiKicsgcniS- 
« raies de la capiîale » sur ce qui s'étoic passé 
à Versailles, la i.écesshé de calmer le petipU, 
tt U lek qu'ils y emploiioicnt. Quels dépuife I 
(jiielle forme de représentation 1 

Pendant que IVrngc se forraoit à Paris, 
Vetsa;ll;b .-.t roi^jnicit de l'agitation; et ceux 
qui n'étoient pas instruits de ce qui se passoit 
^lans la capitale, entrevoy oient cependant les 
signes pricurseuts de la tempûtî. La réponse 
du roi sur les articles constiniii^nne's et sur 
b décoration des droits, ctoit l'objet de la 
délibération. La plupart dr ceux qui vou!oicnt 
que le roi retirât sa réponse et donnât nna 
àcceptabon pure et simple , avoient cet air 
despotique et triomphant que donne la cent- 
tilde du iuccès. Ce fut ce jour-là que , pour la 
première fois , la fête donnée' par les gardes 
du corps , fut repréfentée comdie un or^c cnmi- 
nelle; les tribunes furent tumultueuses , la reine 
fut menacée d'une dénonciation. Tous cetix 
qui défendoîent la réponse du roi étoient inter- 
rompus par de violentes clameurs. M. l'évôque 
de Langres ne put obtenir qu'on mît aux voil 
cette quesUoi) si simple , tst'on saùsfiiu de la 
riponse du roi ? H Mut absolument la consi- 
dérer comme miQc j et dfiibérer sur le choix 
' des 
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^es expresûons qui dévoient contraîadre le 
içonarque à la retracer ( i). 
- On ne peut s& rappeler sans fréaux y que'Ie reî 
^mt encore àla chasse pendant que la premi^ 
■colonne des femmes révoltées s'approchoît de 
■Versailles, et qu'il eût à peine le tetns, lorsqu'il 
fut averti , de revenir précipitamment au châ- 
teau, qu'un moment plus tard i! couroit la 
-danger d'être environné. 

Les bruits répandus dans la salle sur ce qui 
se passoit à Paris , y portèrent la consternation 
et inspirèrent une obéissance passive aux voloi^ 
tés de ceux qui jouissoîent de U faveur popu». 
laire (i), 

Sur les quatre heures parurent à la barre 
de l'assemblée nationale une vingtaine de 
femmes , que je permis d'y admettre. Elles 



(i) Les efforts inutiles de M. l'évêque de Laogres le 
firent déùgiiei' au peuple le lendemain , comme l'un de 
ses ennemis les plas ^i^ables. LesitiganiJs n^açoiént 
"de lui arrachei U langue , il (ut forcé de se mVitre en 
sOrcié ; et pwidant plusieurs heures, on annonça ^danE 
Paiis qu'on alloit y porter 53 i&te. 

■ (2) Comme j'avois l'honneur de leLU' être suspect , 
ils déclueient que , poDt demander au roi l'accepif lioa 
fore et simple , je ser^. accompagné de dame tUpofe. : 
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à\ïneiit pon&leur ^iriacîpïl enttar fttdl 
Maillard (i> 

- On sait que fediortù ces femme* 3t né pai 
tronUer la tnnqiûUité publique » et que je leur 
lumonçai que le roi et l'assemblée nationale 
feroient tou> leurs efforts pour procurer îles 
Subsistances à la ville de Paris. Comme elles 
ne parurent pmnt satis^tes de ma réponse, 
un député dont je ne me rappelle pas te 
nom , et dont je n'ai pas connu te motif, 
proposa d'envoyer une dépiitaiion vers le roi 
pour l'instruire de la situation de ta capitale ; 
cette proposition fiit accueillie avec empres- 
sement. Douze députés m'accompagnèrent, et 
A fallut consentir à conduire quelques femmes 
avec nous. 

Tobserve que cette députation n'étoit point 
envoyée pout' solliciter Caccepuùon pure et 
simple. Je devois demander au roi l'heure <t 
laquelle il voudroit recevoir une autre dépu* 
tati<») poiu* ce second objet , et te rédacteur du 
procès^v^bal a commis une erreur à cet égard- 
Lorsque je parlai à la tête des députés, je ne dis 

(i) Te jfà )BiiHii donné l'ordre d'en laiiser entfcr un 
plu» gnnd noinbre ; et lorsque M. de Teigat > dit cpe. 
k. pritident iririt pcnni» de taiisec entrer d«M b mHi 
(onM lM pertooMi ^ te prtenKNMt, il pub d'kM 
Cùt^^en paué en non •bHaci. 
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jntti de tacctptaàon , et aucun d*eU7c ne St 
plaignit de mon silence sur un sujet qui lei 
întéressoit si vivement. La réponse du roi 
n'écoit absolument relative qu'aux subsistances 
de Parts , et mon respect pour la vérité m'o- 
blige de dire , que les femmes que messieurs le 
vicomte de la Châtre, Gueroult, duSemlleet 
de Frondeville > ont entendu se vanter d'avoïf 
forcé le rdi i domtr la. SMuden , n'ayoî^nt pai 
voulu parl« des artutes eonsBtuàonntU , dont 
9 ne fut pas question en lefir [nrésence, m^if 
luûqoement de l'ordre qae le toileu n<àt iàit 
fiMiLtirii ( I ^ 



(i)*Plmieiin pnmnMi'ilMchèes art principes mo* 
BWChiqatS , ont ptttendu que |e n'aurois jimïîs dS 
me charger moi-même de préienTcr à racctptiiion dd 
rai les bases d'une constitution qui déitiu&oit ta ma- 
nu-^e, et qui éioit contraire in vœu con^né dint 
(QM l«« mandat» ; taét ji ne poorcû rt&uc de M 
■OrioroMT ank rtAootk ippsrciitM de la aii^eiM. H 
■unâ ËkUn non-Kidemeat renbneo: à b piridenéri 
■idi ttMCr d%t«racÉlbre de YM»cBiMt MtloaaK : 
•r , le prefttier ocRtbn , joyr oti je' fin dnrgé de dt- 
flBoda racceplatioa du toi , je n'éttris pas enccm 
convaincs de hi nicessiti de iormtr nu démission. 

On a dit-amsi, que jt n'auroit pat dû consentir 
à me renie cHei le toi bt* de» dipui*» « *«» 
àaam pvu M .tt^mtr en l»a ptimf U itmr 
l 1 



Chabroiid , qui a offensé tant de téinoiftSî 
fe cependant payé an tribut;. £&i^ a» co»- 



tàoti de U cipitak ; qae c'étmt persuader au peuple qu^ 
itoit 3.11 poavoU du monarque de faire cesser la disette ; 
tnais le cinq , comme le premier octobre , j'élois obligé 
d'eiéculer les ordres de l'assemblée , et l'on sent bien que 
een"étoitpaseejoui-li que j'aurois pu renoncer à, mes 
fencdons, pmsqu'elles me laisîoient quelqu'espéisnee 
tfêtre «die su roi : d'dilleurs , je sentis les inconvéaien» 
de cette démarche ,ct je tâchai Ae les prévenir , en disant 
aux femmes qui étoienl à la bane au moment ob je sortA 
d« la salle pour aller au chSteau ; « le loi ne pourra què 
» répéter en votre présence ce que je vous ai dé|à assuré; 
it c'eit qu'il a (ait de concert avec l'assemblée , et qu'il 
» fera encore tous ses ïfforls pour procurer des secours ï- 
V la ville de Paris » ; et lorsque je les présentai au roï , je 
le priai seulement de renouveller l'assurance que j'avoif 
dfnmèe en son nom. 

h^'dcmande ne contenoit donc rien qui pût compro' 
mettre le rw ; et parmi les femmes qui éioi.ejit venue» 
de Paris , celles qui n'avcâent eu réellement que ('10- 
tention de se plaindre de la rareté du pain , furent très- 
satisfeites de sa réponse. 

On m'a reproché d'avoir pu , le cinq octobre » 
demander au toi l'acceptation pure et simple. On 
me jugetoit bien mal , si l'on croyoit que je 
n'^rouvois pas moi - mSme une indignation pro-' 
feodc «a téfiéchissant sur les circonstances tA 
Ton. m'avoït chargé de. cette mission : mai» je. 
■'arsii. pM i diliUret sur Je parti qu'il tiill^ 
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Hg« i â ta frisittu ^esprit y k la ionJiùa s»gk 
Je Sun it eux l le Sr, Maillard. On va cesser 



ptentlrc. Après avoir conduit la dcputJiion qui 
n'avoit poui objet que leî suiKisiances de Paris ^ 
je remis aux auras Député la 1 ripoese àa Roi , 
M ja n'hésitai' point de c^^àller plusieurs 
des ndnistm de me fiure donner l'<»snpuaeB part 
tt simple , sans atteodre de nouveaux dfputis et ds 



nouvelles inuanci 


H» Ce n'étoit pas dans ie moi 


nenr oii 




il de Paris , oii lesgardes du ro! 


i étoienc 


poursuivis dans i 


outeî les rues de VerSiiilIcs 


, où U 


populace euviro: 




devoit 


croire i la possi! 


billiô d'un lefo. Il ne restoii 


d'autre 


ressource que ■ 


ce'ilî de constater la violent 


e et le 



défaut de liberté du roi ; mais ce détàui de liberté 
£toii assez ividenc > pulsqae la pretùer octobre on 
ji'aypit pu voalui autoiiier U coai^butïan do qutrt 
des reveniu avant l'acceptation du rsi , et que cettp 
acceptation n'ayant pas. été exprimée comise le de- 
siioit le p^ni dominant dans rasieml>l:je nationale , 
ij. avûit di^cé.au milieu de sinistres prédictions de 
l'arrivée des parisiens , les expressions même dont le 
ïoi seioit forcé de se setyir. J'eus raison de penser, 
que, puisqu'il tàUuit céder à Ucomrainia, le moindre 
retard laisserdc aux ^ctieui un préteita trop^ puis- 
lanti qu'an poortcnl au cooKaite repcéientér rac7. 
c^eadon comrfie un gr^nd lûenâi^' Mallieureusa» 
meiu ce prétendu lûenfnt inspira peu de recetinoit. 
wnce ; plasieurs dei femmes slnfonnoient des svan- ' 
tages qu'elles dévoient en retiret. On ne peut pa» 
Cendant ^ne cette précaution ait été ÎDudUt 
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ffôtre surpris de son indulgence. Le Sr. Maît-" 
lard, orateur des femmes à labËrre de l'assem- 
hUe , affirma dans sa harangue qu'en avoït 

h milice psriiitnne- en reçut b ncniTeUe srcc iole.' 
L'cmKoasiisme qm régnât alors m &*«ar de TuV 
fMnblte , M fur- (oui A met eaastimtion qbe fir 
pen^c n*4 jwwa eateodiii peut fàhe ji^ fedîi-' 
Bient à' quel eicis d« fureur on aurcnt pu- le porta» 
A on lui eût iàt,ltro'trtfiist laconithat'un. 

Il est fauï (jue j'jis fjit de vives instances poac 
obienir une décbration de la main du roi , conte- 
>ant ricçepration pure et simple. Je me bcraeiii k 
fonncdttt Is <Ucrct de l'awenibUe lutioiiila^ 
à' dire In Bwnft qni deTOÎert cngasn' à në pu a»'' 
Nadre me fccoiid* d^poiadoo , et i solliciter ivee 
impadence ime rjpaAse quekonque pour pouvoir 
rtdtumer \ l'iistmblie , ei je peraïste ï soatemr 
que cette ptécaution étolt indispensable pour s:|ive^ 
\t roi , et pour assurer le succès de tous les moyen* 
qu'on auroit pu tenter. 

S'il eût voulu se leriicr dans une auire ville, il ne 
falioii pas qu'on pût dire qu'il avoit fiii pour refuser la' 
(onsàtudon; t'il ait e»gi llnietveiitioa de l^em'' 
Uée nationale pov nadNtttrc Ici rAdtw , U m &k 
kit pai lugmïnttr le nombre des méconten), ou 
doBUei da imiTcaux nwdft pour résister. K l'on eftt 
«aph^é un de ces moyens , et qu'il eih r^usn , il eftt 
tA fiuih dl recdfier te qu'avcut dicté la violence t 
«t ri ces mojcnsac rétBnssoient p» , ou s'ds n'énueni, 
pas mis m us^e, « 1^ preneit le parti de se mu* 
«lettre , l'accepti^ Il pTui ftwmjfx n'étoiMSe pa* 
la plus util^ i 
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fUji les airç&iùm: pour ne pas nnwdre '; ^ 
êetiOniz le renvoi iJu riment de Flanirts y 
et tifle taïUfatàen pour la eotar^ iurcumA.» 
B^Cjqtriraa dans les termes Us plus în^i^ieux r 
Hom voulons , nous exigions. S désiroit 
la permission de fouiller dans les maisons oit- 
l'on soupçonnoit des accaparemens. Pendant 
mon absence , il accusa les membres du dergé' 
de s'opposer au bien du peuple. Je me rap- 
pelle encore le ton fenatique avec lequel il 
déclûra des cocardes noires dont il ctoit por- 
tetir f menaça d'obliger tout le monde ï jiorter. 
la-totdfJt ttâàanaùf et ^iai», quand il yit, 



Qu'on ne croie pas que les quatre! hsures et demie 
j'ai passées ch;i le roi n'aient iti deiiinées qu'i 
solliciter une sccipiaiîon part M sintpli , que certai- 

icle pour les iu>iivellis instiluttons. Qu'on ne croie 
pu , que , sur les mesure» qu'il écoit possible de prendre 
pour ne pu obiir i Kn)t Ici oïdm des réroltés.^ 
yifiàèâA la ipSme condesceodsni^ Je dfeUre qn^l' 
«'ttt puMid dé ma bwiche on seul coatôl de fiaibletie, 
un seul mot dont je pimw 

Cra* qniicH^ent tcmbde om blïma , d« mtler ' 
l d'auin ^wid* îrHfatH dn déqili i qm tofit p«(> - 
toondt., dt^Tcat conùdttir que m patri* peot exi- 
ger de mm le compte le plm t^tre de la conduit* 
j|iM j'ai tenue dans ce* terribles momens. 
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4iie ses'nenaces nvoient déplu , gud^Ue'you» 
m dis'u^ , nous foatmcs tous frins. Je cioîs 
que k Sr, MaiDard. avoir cependant des Ïb* 
tentions plus pacifiques que, la pli^art de s*i 
compagnons; il a 'pu d'ùlleius bien exag^rtt 
.ses semées. Sa d^osition à cet égard peut 
tfàutant mràns servit de règle , qu^ 3. donn4 
un Ssaxn exposé de tout ce qu'il a. et de: 
tout ce qui s'est passé en sa prései^ce % fas^' 
sçmblfe nationale; il a déclaré dans .cette dépo* 
âtîbn qu^l « avoit accompagné les femmes 
n> Versailles pour débarrasseï LlidteMe-ville 
Dt et pour leur Ëùre conftoître le danger auquel 
^ elles s'exposoient en disant une di^arche aus» 
peu réfléchie » ; et en, mênie-ieras i! avoue 
qu'il prit un tambour à l'hôtel- de -ville pour 
en rassembler un plus grand nombre, II esç 
impossible de liie son témoignage sans ftcm:r. 
Les détails de la m^ircbe de sa troupe sotit 
affreux : il se vante d'avoir empÉché plusieurs 
excès ; mais il reconnoît qu'il a pris part à 
plusieurs actes de violence. Il a désarmé 
le suisse des tuileries , qui au péril 
sa vie a long-tems défendu l'entrée du jardin. 
Le Sï. Maillard aîsure que M. Bailly et 
d^utresofficiersmimicipauxluiont feit présent 
de l'épéc du brave et fidèle suisse ^ et qulli 
ont sigiié' récrit quîeacontenoitledoB. Cvm 

\ , ' ■ " 
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jÉneobw est-4%ne de iigurer dans FhistMre 

gonveniement -municipal (i). 
' Avantle départ Aes femmes et des brîgandf { 
^4$, Stjii'iot, 1x9,201, 111, iifjjii, 3j^, 
376°^ on avoit annoncé dans ]a capitale le 
projet d'exterminer les gardes du corps. En ar- 
livant à Versailles, ou pendant la route, la po- 
pulace de Paris pubU oit qu'elle étoit venue dans 
cette résolution. La reine étoit aussi l'objet des 
^ilos horribles menaces; «ne foule de témoins 
■14,48, 61, Si, 115, 177, 183, 199, i!4, iiji 
■253 , 168 ,"171, 2S0, ;i6, 350, 370', les ont 
attestées. On parloit publiquement d'apporter su 
icKau bout d'une pique. Ondemandottun passage 
pour aller à son appartement, en montrant le 
poignard dont on vouloir l'assassiner. Je ne ré- 
péterai pas une foule d'autres menaces trop 
atroces' et trop dégoûtantes pour qpie j'en 
souille ici ma plume, M. < habroud ne parle pas 
\de ces témoignages; Us prouvent trop évîdem- 
ïnent que, dans le plus afireux complot, OA 
avoit juré la mort de la reine. M, Chabroud 
assure mÈrae mi'il psr loin de croire, ^u'ùm 
détestable assasiinat ait ctc iriciutc (i). 

(i) On peut consulter sur ti harangue du fieur Mait- 
laid sa déposition , il est le 81' lémoin , & eelle» 
des 110 , 148 , 155" lémoins. 

(1) DesmsnaiTes contre la reineOHt étÉ faites jusquei 
danï l'aisemblce nationale par plusieurs des ^tnine» 

«'^Kiw préecattM i 1^ bure j «bui timtaM k . 
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- 'JmùitAt des gardes-Ai-cerpr finwt 
«[perçus par.Uts femmes on par les bnpLnH^ 
^ik&nftt attaqués et poursuivis. Je vais en donner 
I* preuTff, puisque M. Chabroud et les avocatt 
deH. ledic d'Orléans n'ont pas voulu la voir 
dani U procédure , et qu'ils ont soutenu que le 
fccsentinenf- dn peuple n'aveit éclaté qu'apritf 
révénemeot particulier à M. de Savomiresi 
dont nous parlerons bientôt. 

Des gardes-du-corps sont envoyés sur Ix 
route pour reconnoître la multitude qui arrî- 
voitde Paris, 341, jûj, 8i,8î, 194% ils la ren- 
comrent i deuK milles de Versailles. Les femmes 
en les voyant jettent des cris, et des hommes' 
armésde piques courent a prts eux : mais ils par- 
viennent à leur échapper; d'autres gardes-du- 
corps, venus dans le même dessein, sont de 
même poursuivis et fusillés. Le cheval de l'un 
deux est tué d'un coup de pique. 

M. d'Abancourt, ingénieur, est pris pour 
tm gardedu roi par les femmes, 30^, 318% a»- 
soment de leur arrivée dans l'avenue de Paris; 
on l'entoure, on le désarme, il doit son salut 
à la vivacité de son cheval ( 1 ). 

ks 16S et 380° tÈmoinsont^ qu'undéputi , M.Ditloil 
cnii ia vieux PoDMugct , cxdtoit cts fiMimei ca 
M ptnncttant contra la léae ks fha bontblc» çtofoî,' 
_ (0 su hat ta crrin Uwrd ChùUot, s^dàt « 
t^BMi^ de ^idKt. .sp*. tinim. Vmbm qa'aa 
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foUi à atta^er tout ceux iju'ilsctoyinwtpoao 
■và défendre la ânillç foyak » que M. 4b 
Jdondaop» , eiajoc en second da r^ioenfc 

de Flandres, ayaiit Eeçu-l'radres^les quatio> 
beures de faire prendre les armes à ce Téfff 
nent , étant à cheval dans ce dessein , i>ù-*iw 
b Cbtnily il fut poursuivi par quatre bom[ae^ 
portant riuûfDmie.de la g^ide . parineone y. 
a^ntlendttB &laJ>jatttanii»K, et Vépit nae. 
i la inun , qui dirent faUoit le tuer ^ et 
qui crièrent de l'arrêter. Un grand nonbre 
de personnes accoururent sur son passage ; il 
fiit obligé de fondre l'^ée à la main 
SUE cette nulbtwk. Ce Ëiit est attesté 



bnmt U g^nle , il fin atxwdi par on homme vin, 
(Km imtout bleu , ^ Jii d«man<^ four jui il iuk ^ 
^ ior n ripotue , qa'i/ itou pour U ùtrt-iiaïf 
cet inconnu lui porta pluùèan coup* i'épte dont t 
ht blessé dam Iï main, S ce fit est vrai , il «si 
bien évident que rhoaune «n surtout Uea ne pott^ 
voit én-e qu'un agent , duigé dlrriter ' le« soldas i» 
firent de Fkidret;,caT V'tl^ apparence qa'qy, 
anii faoïmne eit vmffôi de d£ducr b guene 
teni étrient four U ikrféat _ iiia le roomn^ 
de rutiric de9.'ï*àwient î Ceas qm itoient 6ddç( 
ta KAf Inen loin de. provoquer les tMan -de ce 
ri^mint , M ofgl^ereat tien ponc ki tntitettet k 

ifcdiftHB, 



I 
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fû'Jii ie Môntàmnn luî-mftme, ttiK Kefrtt 
de la Rivière ^ z}}*» cocher du roi , l'a vu pouT->t 
«ùvret'^>ééàla mam, «t crier sur hùton;^,' 
ivrAcipar UD homme halnUé de bjeu, qui hû 
S paru être ta uniforme i*^ invaEJts. 
' M>deBàsencourt,369*, maréchaldeslogïsr- 
se rendant sur la pkce d'armes avec plusteiuS 
gardes du corps , est attaqué à la rampe Satorii^ 
On tente de le désarmer ainsi que sa troupe isoft 
^eral est percé d'un coup de pique, 
r ' Des gardes du corps qui alloient prendre leuf 
feSeadrOn sur la place d'armes au moment de 
Tairivée des brigands, 300, 309 et 3 5 5", sont 
insultés et menacés. Un jeune homme lance 
«ne pique au visage de l'un d'eux. Deux offi- 
lier5 de la milice de Versailles le font arrêter î 
mais des atiroMpemens les forcent à le relâcher , 
et leur conduite esi vivement censurée par une 
partie de leurs soldats. 

M. Chabroud , en parlant de ce fait , a soin 
ide n'indiquer qu'un seul des trois témoins, qui 
l'attestent, eti! prétend qu'il peutêtre postérieur 
à l'événement de M. de Savonnières. A la vérité , 
M. Collet, 300', capitaine delà milice de Ver- 
sailles, dit que ce fait s'est passé entre quatre 
tt cinq heures :iBÙs M. des Roches, major de 
cette ndiiçe , et M. Trufièt de Versùlles , 309 
; et 35;", disent quatre heures ; tou&ies tioty 
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!e placentdt mcmeau moment de l'arrivée dea 
femmes et des brigands, et la déposition de M, 
-des Roches, prouve clairement qu'il est antérieur 
-À celui qui concerne M. de Savonnières. 

Une partie de cette populace étoit resiée k 
la barrière de l'avenvie de Paris pour y garder 
ses canons : on l'interroge sur l'usage qu'elle 
veut en faire ; elle répond , tirer sur ks gardes du 
corps, 355'. 

Des Chasseurs des Trois-EvSchés étant postés 
près de la salle de l'assemblée nationale, des 
gardes du corps viennent les joindre; on les 
poursuit , on pointé le canon sur eux, on leur 
tire plusieurs coups de fusils pendant leur re- 
traite. Les témoins 134, 139,171, 33 t , 3Ï3> 
356, 369", qui parlent de ce faitnes'accordent 
point sur l'heure : mais qu'on examiné leur 
dépoHtîon , qu'on les compare , et l'on reM 
ipi^l s'est passé îminéeliateiDent après Fatrlr^ 
des fenùnes et des brigands ( i ). 

Ùne partie de la InSîce. de Veistû&es ixdt 
irritée contre les gardes du corps , dans la dis- 
position de faire feu sur eux, et profégeoîi 
ouvertement la populace , 103 , 190 et 346". ■ 

(i) M. d'Aubancourt, garde dï M. le comte d'Ar-. 
tois , a die qiï dei pcloions de la mitîce pariirenne,; 
Tenus arec la. première horde de brigll>4l , ijralitM 
(n arrivant sur Us gardes du corpt , èt qù Id-b^Jni 
âappoienc contre let grilles. , - > 
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'TtiIéÀMttaàtu>tioade$es]>rîtsltninoàKcft 
taSme de l'atrivie la {>r«oii£re côlonae àm- 
tévoli^ ; à mesure que leur ooinbre s'accroi»* 
soit , leur féroàté devoit s'etihardir et les crimes 
ie multiplier. 

Surles quatre heureset^emieou cinq heures'', 
un soldat de la milice parisienne force et tra* 
verse les rangs des gardes du corps qui étoient 
places vis-à-vis la grille, ii, 17, 73, 81, ijS, 
ïii, 114, 116 et 147"' Chabroyd veut 
jetter sur ce fait de l'incertitude; mais il eit 
Attesté par neuf ténKMDS. 

Ce fanatique avoit eu iaimé la témérité de se 
jetter à travers tes rangs des ^ïdes du corps , le 
fibre à la main^ Trois témoignages , 81 , i ^3 
.tt ii6'', prouvent cette circonstance , quoi» 
que M. Cbu^ioud ait eii la précaution de n'en 
«iter qu'un seul; cependant parmi ces témoins 
ftt- la femme la Varenne , une de celles qui 
étoient allées de Paris à Versailles , et qui dit 
t{ue le soldat étoit armé d'un sabre. 
- Vo soldat qui otoit ainsi forcer un posté' 
(oèn la nain » m^toit la mort. Si un 
(l^gardesfle Toidant pat lui céder Vpassags» 
Ttât'fiHt ftMBber i ses pieds, 9 ne se seroit 
p9s éarté ét son derôlr : mùs'ïësolu' de. 
miter cette popiUacc efiéoée avec la plut . 
^tande doitceur.f-M; de SaVonmàres et deuit' 
futm officiais se bornèrent k rouloit arrStet ' 
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,'9et homme. On espéroii que dans les premiof 
momens , la capture 4e ce foicené pounoît 
inâmider ses Fompagnons. D fut donc pouisuitic 
n fiiywt .derrière les r^&gt le loag la ffiSHg» 

M. de Savonn:ères lui dannoit pour l'artêteP 
des coups de plat àt sabrt , il les paroit avec 
le sien , lorsqu'un nomme Charpentier, de U 
milice de Versailles ,10,11,1;, i J3 ,-i6j' 
te 3S0", fit feu sur M. de Sayonnières , £cliù 
cassa le bras ; ce brave officier e«t non d«| 
suites de ses blessureî. 

M. Chabroud dil que, suivant M, Madier^ 
170', le soldat poursuivi venoit de derrière les 
rangs , c'eft-à-dire , (^ue M. Madier ne l'a va 
que dans le moment où il fuyoit devant M. <1« 
Savonnières \ mais pour aller derrière les rangs , 
il les avoit donc traversés, aioù que le disent 
les autres témoins. 

M. Chabroud oppose encore à ces témoi* 
gnagesla déclaration du ûeur le Cotntre , qui 
prétend que le soldat ara son labrt pour partr, 
ta coups ea fuyant; et M. Chabroud ajoutSf 
qu'«n cela U Jitur U Coi/we explique Us dip^ 
sidons, conu^e st elles n'étoîent pas as:ez intd- 
U^les , et que les mensonges du fieur le Coïntrc 
pussent détruire la confiance dtje tifoeim^ 
Si la procédure nç prouvoit paf la finweié d« 
f useràon du fieui le Cointn , je ttovNWMi 
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Cette preuve dans une lettre qui m'a été écrît^ 
le 15 novembre 17^9, par rasscmlilh gé/ié-- 
Fole de la garde de rersaU/ci. Il y eft dît 
qu'un soldat de la garde parisienne , arme d'Urtf 
épécf et suivi de quelques femmes, voulut passer 
i travers Us rangs , et qu'.l paffa en efF^jt malgré 
l'opposition des gardes du corps. 

Les avocats de M. le duc d'Orléans pré- 
tendent QUe les femmes forcèrent le soldat à 
marcher avec elles : mais un homTie qui marche 
malgré lui , ne traverle pas les rangs , maigri 
tous ceux qui s'opposent à son passage. Ces 
avocats citent une déclaration deM.Grincourt, 
fuivant laquelle le soldat ayant rencontré dans 
sa fiiite un tonneau qui le fie tomber à maliii , 
M. deSavonnières profita de cettechute pour lut 
porter un coup de sabre sur la tête. La dé- 
claration du sieur Grincouct ne peut détruire 
la preuve qui résulte de la procédure, c'est que 
M. de Savonnières ne donnoit à cet homme que 
des eoups de plat de sabre ; e- puicqu'il le pODrsui- 
Toitpour l'arrêter, il devoitle frapper ^ufiju^ 
ce qu'il consentit à se rendre.' 
- M. Chi^roud est forcé d'avouer que ks 
fardes liu rmpouTMent s'opposer à ce que leurî 
langi -fussent traversés ; (/ /» fait pas une im' 
■A M. dt iavomiâra 4e sa poursuite ; mais si 
ractioo <dfe M. de Savonmères étoit ié^time, 

a 
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il ne restoit donc aucune excuse pour l'assas- 
sinat commis par Charpentier. La giirde na- 
tionale de Versailles, et sur-tout le Sr, le Coïntre 
<3ui dans ce moment étoit à sa tête, dévoient 
donc arrêter le criminel, et se justifier auprès de 
la France entière , par leur sévérité contre le 
coupable, du reproche d'avoir souffert un 
pareil attentat : cependant Charpentier eau- 
serve paisiblement son poste et sés armes; 
plusieurs de ses camarades, 17, 111% dirent 
même aussi-tôt après son action , qu'au premier 
mouvement qué feroîent les gardes-du-corps , 
on tireriMt sur eux ; et Charpentier a osé dans 
. la suite se taire gloire d'avoir élé l'assassin de 
■ M. de Savonières. Les gardes-du-corps dont 
oh avoït enchaîne la valeur, et qui craignoieni 
d'itugmenter la iitreur cjes enneinis du roi, 
qvràleur éioif défendu de combattre, <Ëssiiiiu- 
lerenttette offense; etleSr.le Coïntre, 
-StiWaiitM;de BdvîUe', voyantquejparrespect 
fOm les ordres qu'Us avoient reçus» îls se 
^évouMiDt à tous les dangers et même à toutes 
les insultes» ^avança vets ceiix quiformoient 
la prenùère ligne^ et s'emporta contr'eux en 
reproches violens. M. de Miomandre dé Ste- 
Warie, i8', vit aussi sur la place d'armes im 
homme i« kahii bourgeois , excitant le peuple 
contre les gardes-du-corps; et s'étaat informe 
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du non de ce pardculier, on hù dit qitlf 
c'eroit le St. le Cointre, lieutesatiMcdcHid 

de la milice de Versailles. 

M. de Vareilk , 380*, s dit que le soldat 
tiùen, poursuivi par M. de Savonnières ,.5e 
plaignoit amèrement de ce qu'on le lalssoit as- 
sassiner ; il est le seul qui parle de cette circons- 
tance. M. Chabroud trouve que cette plainte 
a été ta cause du coUp de fiiùl tiré sur M. de 
Savonnières; maïs prétendnùt-^l euiiser far 
cette observation le crime de Charpentier? 
milice de Versailles ne devmi'-eSe paf se consi- 
dérer comme auxiliaire des gardes-du-corps , 
commedestinéeà repousser les mêmes ennemis? 
Ne savoit-elle [-as i^ue les gardes- du- corps 
itoient placés le long de la grille pour interdire 
l'entrée des cours ? N'auroit-elle pas dÙ se 
joindre à eux pour arrêter le soldat Parisien? 
Et Charpentier pouvoit-il, sans l'ordre de ses 
officiers, faire feu sur M. de Savonnières qui 
poursuivoit celui que Charpentier auroit dû 
.poursuivre lui-même , et qui ne donnait que 
. des coups de plat de sabre à l'homme qu'il 
avoit dioit de tuerî 

M. Chabrcttd, afrès avpir £t que la poui-^ 
suite de M. de SavonRière& étoi^ légitime, ce 
cpù .conduit n^cessaïremeRti regirAer l'acdos 
.-^eCharpeiiMrcoiiuB(icTiiDiiMUe« i£l ensuitt- 
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' que le Châtelet n'a pas àéciété Charpentier, 
parce qu'il'a pensé qu'ilyavoit provocation. 
Non, sans doute , le Châlelet n'a pas cru que 
cet assassinat eût été provoqué; mais l'indul- 
gence , qui lui a été tant de fois ordonnée 
pour les crimes du 5 octobre, a été iàvorable 
à Charpentier comme à d'autres personnes 
accusées par la procédure. 

Si la juftice eût été hbre, non-seulement 
Charpenficrauroiteté décrété de /'ii'rt di corps , 
mais le soldat qui avoit forcé tes rangs des gardes 
du roi l'aurait été ainsi que lui. Les avocats de 
M. le duc d'Orléans norament ce soldat Bur- 
-nout, et reprathent au procureur du roi de ne 
l'aTCÙr pas&itai^gner comme témoin; c'est-i' 
"dire que * pour plaire k M. le duc d'Orléans , ce 
magistrat auroit dû ne composer la procédure 
que des dépositions des coupables. . . 

M. Chabroud place cet assassinat au nomlve 
. des accidens imprévus qui ont provoçU le 
peuple : mais sî les gardes d^ corps otit dû 
Vopposer de son aveu à ce qi^on traversât 
leurs rangs , n'est-il pas évident que la provocar* 
don venoit des révoltés ? N*est-llpas d'ailleurï 
démontré qu'ils étoient venus de Pans dans le 
'dessein d'exterminer les gardes du corps , et 
que depuis leur arrivée à Versailles, ils n'avoiem 
"ceffé de les provoquer par tous les genres 

K,» 
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f autiage î Et toa va voix k qods ads 3i 
furent ensuite portés. ' 

Les avocats de M. le itic d'Orléans dûent 
que les gardes du corps ne ménageoient point 
kmultiiude, qu'ils l'écartoient avec des coups de 
sabre. Us citent la déclaration du Sr.leCointre, 
qui nomme , disent-ils , ^armi Us femmes qu'iU 
ont ainsi bUsséfs j:i mabraiiées , l.s damis 
Umeri et le I^u-ie ; et ils ajoutent que dans 
leurs témoignages elles ont confirmé sa décla- 
ration. Qui ne s'attendoit, d'après ce récit , 
à lire dans les dépositions des femmes Lémeri 
et le Loutre qu'elles ont été grièvement blessées; 
et ceiiendant la première dit qu'étant avec 
d'autres f;p.iiii:5, el l.'S gardes du roi ayant 
voulus'appossr {i leur pa»ng« , el'e reçut dans 
la milh une piqûrs ou. d'épé.e ou. de sabre sur la 
seconds phalange du doigt annulaire de la main 
gauche, La seconde a dit qu'ayant voulu tra- 
verser les rangs de gardes du roi , elle ne 
, put y parvenir et reçut sur PipauU gauche dis 
coups dt plia de sahre. Ces faits ne sont pas 
prouvés;mais je suppose qu'ils le soient. Qu'on 
jage de l'extrÈme patience des gardes du roi , 
puisqii'obligés d'écarter tant de femmes fiirieiv 
tes qui vouloient forcer leur poste etpénétrar 
dans le château,, une seule dtns la m^e et filr 
«ccideiu a piquée i un «loigt de k mm 
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pmlkf i gt.tia* autre ttappk sûr l'iule 
gauche de deux coups de sabre ; et ]e d^ les 
avocat de M. le Duc, d'Oléans de nommer les 
«ttees femmes qirïkpréteadeQt ï.Toïrétâ>lçs5ée^' 
,Oa continua d'attaquer les gardes ettvoyés 
à ta découverte. On les fusilloii au coin d^ 
la rue de la Chancellerie, on les pour^voif 
à coups de ^éire.. Plusieurs-soldats delamtGcç 
de yetsulles,.i9, .118 aïojf »4, i3]}300i- 
370> 307, }74% annonçoïeot qu'ils ne vouloient 
se seryitde leur poudre et de leurs balles quS 
pour tirer sur eux. D'autres demandoient des 
muniùonsdans le même dessein , ou se livroient 
contr'euxaux plus horribles menaces. Les bons 
citoyens qui se troiivoient dans cette milice 
ctoient accables de douleur, et l'on ne doit 
pas être surpris si ces chefs lui témoignèrent 
peu de confiance; si l'on ne s'em presse it point 
de donner les munitions que plusieurs officiers 
ousoldals demandoient à grands cris , si même 
on cachoit avec soin celles qu'on pouvoit 
avoir. 

M, deMasséf!?', capitaine au régiment de 
f landr^, dit, ^i^à la chuu du jour, un parti- 
culier, se présenta, devant k front du régimtrUf 
«t cria aux soldats qu'un de leurs camaradéf 
veaoit d'être, toé, et un autre blessé p^r le» 
fmia du tàt M. de Massé se retoivue 
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devant sa troupe pour attetter 'ijac ttfiît hd* 
faux. M, d'IAre , ^9*, capitaine autnfime rés- 
inent, dit que sur les neuf heuresun soldat qui 
n'avoit aucune blessure , avoh envtloppisamiÛH 
£wt mouchoir , tt si disoit tltssé par un gardt du 
m pour inéispeser ,sis eamarada. Ce soldat 
quitta quelques tems ap'ris le ré^^ment ' pour 
aller à Pans. 

Sur les huit heures , M. d'Estaing lit donner 
'%. la milice de Versailles , l'ordre de se retirer. 
Quelques compagnies obéirent: mais le plus 
grand nombre voulut resttr jitsqu'à ce que les 
gardes du corps eu'^sent eux-mêmes quitté leur 
poste. Quel pouvoit être le motif de cette 
condition ? N'est-il pas évident que ceux qui 
refiisoient de se retirer avant les gardes du 
corps, désiroient que la populace pût agir à 
son gré, qu'ilsseoonsidéroientcomntesesalliéj» 
et les gardes comme leurs ennemis, et qu^ils 
re purent se déterminer à laisser ceux-ci les 
maîtres de la place d'armes. Cette circonstance 
est avouée dans les déclarations des ûetirs le .- 
Cointre , Diimpt delà Baleine et Mettereeu. 
Le fieur le Cointre se vante même Hvttàs dît 
aux gaj'des du corps , qut h peu^ se avynt 
H) . danger , qi^on disiroit savoir tommtnt «a 
d^it -les rrgarjer. P^r Ces aveux « on pMt 
îttger de la nature du patrioti«M du fi^ te 
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Coîntre. Quuid une populace furieuse nenace 
tfext«miiier U reine et les gardes du, corps, 
qoaiuL le roi , quind tpus ceux qui hû soat 
fidèles sotA dans les- fixa vives allarmes , le ùeur 
le ,C(Hiitre ne sHnt^esse qu'au peuj>U qtd st 
ermt ta dMngff t c'est-à-dire, àde vils brginds 
pour qiiî il déshonore le nom de ptupU (i). 

les gardes du corps , 73, 117, iji, ijS, 
141, i;S, 17^, iSi, 1S7, 119, iid, 115, 
'•94, )i6 & 381", reçurent en effet l'ordre 
de la retraite ; puisqu'on ren^nçoit à se défen- 
dre, puisqu'on prenoït le parti de fe livrer à 
à la discrétion des révoltés, c'étoii agir conîé-. 
quemmenc que de ne pas les la'rsser en présence 
^e leurs ennemis (2). Ils défilèrent ; la' com- 

, (i) Le nenr le Coînlre, en priseatant à U munici- 
palité de Versailles Iss député? de la populice pour tjui il 
solUciioîl des vivres, les appeloit nu frr'cs dt Piirii. 
Voyei les ii3 , 331 , 331 , 33)" témoins. Il avoue 
encore dans sa déclaration , qu'il e,l allé vers ic régiment 
deFbndres, pous sonder aus^i ses Jiiposii'ans ; qu= les 
joldatt renùiem J plusieurs déiachem-ns t'e 1j milice .ie 
Versailles une asseï grapde quamltà d- canoiiciisî , 
qu'il conàdéra avec raison comme le gage certain da 
leur dérouemeat. 

(i) Le m" témoin dit, que les nouvelles raîiurantet 
qi^apponoit M. Maarûer , qui arrhoit dt Paris , ont 
pa contribuée à déteiadaer l'ordre de ^re retiter let 
jtronpef. Ce ne peut pu Sue de qu'il ait voidu 
K4 
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I^gme Ecôstuse, doat--les:ietttyBi-ttçiuit à 
rMâul dt Chana , enba dan* l'avenue 4fe 



(Urlcr , jfoà* d'âne ii ert o nn g qiù pAtt^t le mliiie 
■ont. Je n'uiivois point de Par*» , et j'atteste sur 

mon honneur que je n'ai dit qui eût le moindre 
lappoil avec im conseil de ceiie nature. Je n'eia- 
minerai psint ici ce qu'on aurait dû faite. Quoique 
beaucoup de soldats du régiment de Flandres ëus' 
sent bi s&liuts d'araus , cepenâxat l'insubordina- 
tion fit more de grandi progris le soir , et ne fut 
completre que le lendemun. On annât pu trouver 
1 beaucoup de volontaires dans la milice de Versailles: 
Il est constaté dans U procédure , que la munlcipa- 
Eté de cette ville avoii f^ir une réquisition pour 
repousser ta force par la force. 11 étoit bien facile 
de contraindre los femmes et les btigands ï reprendre 
le chemin de Paris, et de s'emparer de diven pai- 
sses -. ensuite le roi ' eiit pu diclarir' à VassemMte 
nationale , 'V^^ devant pas supporter .tant 'd'outra- 
ges , il appelertnt au combat contre le* rèvottft 
tout ce qa*il poniroit r£nnir de Siqet) fidties, etqall 
la rendait responsable envers b nation de tons le* 
liiaUieim qiù alltnent arriva' , & eQe ne m joigti^ 
ï lui pour ordonner ï l'ocmée pariirïenne de t'ïrrëter 
dans sa marche. Et je ne prévois pas , malgré toute 
l'adresse des cheft du parti dominant , comment ils 
âuroienr pu dans llncertirude de l'issUe d'un cotnbat 
ne pas prononcer suivant le voeu da roi. Enfin , si 
l'on eût été vaincu , ou qu'6n ne se Àt pas cm ëH 
k» de tenter une bataille , il aunnt M possible 
^ le f(A se da^ nat ySSx pëa ârigiée 
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Sr. G)Mtd,£u*«I<blR atcidentttudsles'atttfttf 
fkMit- ùUer à leur' Mtel dans faitam A 
Seùmx f passerait derant te corps de garde 
(k8aiiciens'gitdesfiançoiKs;.c*étoit-là qu'é- 
txnt rangée Û milice de VenaJU^. Us reçurent 
^bdwit lénr plafdie les liuées de la populace, 
« une parde de la milice fit ièu surla dem 



•TK tois Ie9 dépotas qm -anroient nipecti lenn- 
âenin, tt qull e&i convoqué auprès de lui Ta»- 
^en^lte DR^CMidet nùs. il est heweujc (jue la rtànt 
a'ût jaBuàs voulu consentir à se séparée du roL 
Parmi tant de trûm détails , je dois une consola- 
tion an lectefir sensible ; je dois ûx^r son attention 
sur le patcioiisine et le dévouement de plusieurs 
miiinires , qni , le ^ octobre sollicitèrent et obtin- 
rent l'honneur de partager le péril djnt les rangs des 
gardes du corps oii des grenadins du calment de 
Flàndm, sut celui d'im ^nd nombre de citoyeoc 
ginécenz qui vîiuwt olliîr le ucriâce de leor via 
pour la défetise de la' laoùlle royale ; er eniîn sur 
cette Belle réponse de la reine à M. de Frondeville 
177'. témoin , tjuî avoit été chargé de lui demander des 
chevaux de ses écuries, st de prendre ses ordres, ti Je 
» cotisens , dit-elle , à vous donner l'ordre qne vous 
I» Die demandez , i condition que , si les jours du loi 
» sont en danger , vous en fern un prompt usage, et 
» que si moi seule je suis dans le péril , vous n'en 
H userez pas ». Va seul témoin a parlé de cey« tt-. 
fOBSe ; asùs elle est i^e de la reine, et l'Europe 
mâes la cnua, cm l'Europe Goiin<rït' son courage; 



Digitizsd by GoOgle 



(■M) 

mac extrflmké it leur co1cmiii& lusqu^ leur 
b6tel, les garde* ia corps furoM powsuiTÏs 
à coups de fu^» à coaps defùqnes. PlHÙnni 
furent bless^ Lc lé^eat de Flimibcs ^eâa», 
aussi la place d'amet. 

M. Chabroud soutient que les gardes du roi 
provoquèrent la milice de Versailles par un ou 
plusieurs coups de pistolet -H cite , pour le prou- 
ver , les dépositions de MU. Berthier , Hiver , 
Liancourt et le Clerc. 147, 347, 364', 194**. 

Des coups de pistolet ont pu partir par 
accident et dans le tutnulte. Us ont pu partir des 
mains des brigands qui en vironnoient les gardes 
du corps, et les attaqiioient avec toutes sortes 
d'armes. S'il étoit vrai qu'un ou plusieurs gardes 
du dernier rang eussent fait feu de leurs 
pistolets , ils ne pouvoient avoir d'autre dessein 
que de se frayer un passage à travers les bri- 
gands : mais comment supposer qu^ils eussent 
dingé leurs coups contre la milice de Versailles? 
Quelle apparence, qu'environnés de taat d'en- 
nemis , ayant reçu l'ordre de ne pas opposer 
la Ë»ce, instruits cooséquemment que leur sort 
dépendoit deb volonté de la ntdtitude , quel- 
ques hommes du denûer rang eussent pu être 
assez insensés pour attaquer seuls toute lit 
milice , bien ceitaîns de n'être pas couteous 
par leurs compagnons qtn retouiiK^ent .p<usir 
blement Meur hOtell 
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AioalysomUsâ^offitions cité^piU'M.CS»' 
broud: M. Berdiier, .officier de ïa txùl&ce-à» 
VersafUés , s dît qu'on touy de jau>Ut éunt 
parti <ft U gusut. dt âtseadion des gardes, Aol- 
cotçs : nuis il ii*a point affirmé que ce coup 
mt porté sur la nûUce^ M. Mirer parle de 
même d'un coup de pistolet , et ajoute quW 
de su soldMO ta Jut ' U^emat oMUuàonni ^ 
a qttt 'ee coup irma Ut soldais naàoiuutx 
qui 'tinrent xonfushiuat, . M> Hiver 'est seul 
témoin de cette mnmswn ioat il' aunùt dû 
eiipliquer le genre, comme il aurut dù nom- 
mer le soldat. Si [réellement un coup de 
pistolet a frappé un soldat du sieur Hiver, 
il peut avoir été tiré par un brigand qui le 
destinoit à un garde du corps, ei qui n*aura 
causé qu'une contusion légère, parce qu'il 
tiro!t de trop loin. Il ne dit point qu'un des 
gardes ait tiré son pistolet, mais seulement 
comme M. Berthier ; que de la queue de 
l'escadron est parti un coup de pistolet. 

M, Liaocourt prétend qu'ayant été chargé 
de se transporter avec les hommes qu'il com- 
maodoit pour empêcher les huées-contre les 
gardes du corps , un de ceux qui formoient 
l'arriére^rde » a pris dans sa fimu gauche ua 
fnstola qu'il a ari sm Im « sw«s soldats 
ip^ù. a liré un second coupi et que d'autres 
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foifa ont imité son «cetnple, que ni lui ■ 
n ses soldats n'en ont été atteints ; mais que 
ks hpKimeS qull commandoit,, inû& dt la 
mubàttJes garJa daroi f mt- Uri sur ittx. \ 

^M. LiancotUt s*ëtoit réellement tramporté 
. pMir empêcher Jei huées, iconment conceroir 
qotin garâe du corps efit Touht le pmùr de so» 
zèle î £ les homaies qaTil comnumdoit ont '&it 
Itu, qu(nqa''wGiui d'eux i/eÛt été attmtpar 
ks gaides du corps', que devient Ifc coup de 
]tasttdet qui a fièt une fonmim 1 un boanne 
de M. ISl^, et iniii ks soAUu naiiofUKx i 
M, lianocHirt est le aavt têaaàa <pû ak 
ex{»essément armr vu des gardes du nips 
ùrer sur ta milice, de Versailles. B est aussi 
Je seul qtù ait p^é de jiùaiturs coups 
jnsioUt : mais n'est'il pas évident qu^d a 
voulu excuser ses soldats? H éloit même inté- 
ressé à les défendre ; car il est responsable de 
k conduite de ceux qui étoient à ses ordres, 
pour ne les avoir pas empéelié de £>ite fea, 
ou pour ne 'es avoir pas ùit pooîr xauot hà 
ayant désobéi. 

M. le Clerc dit que les gardes du roi ; 
qm' ■ fcrmoient la marche , étant powsMvit 
par des briptnds armis àt fusils au lie picots ^ 
minât ^w^zKf A. ^nUt derriirf ax. 

Ce récit seroitle seiil vraisemblable ; encou 
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suis-je porté à croire , que dans un moment 
de confusion , M. le Clerc a pu fecHement 
ne pas bien distinguer dans la foule , et attribue» 
aux gardes du corps des coups de'pîstolet 
tirés par lesbrigands.AusurpIus,undes gardes 
du corps, qui itoil au dermertang , futenre- 
loppé par les -hommes armés de [nques , au 
oùlieu desquels il avoit beaucoup de pnne à 
se défendre svtx son»^; il auroif eu sans 
doute ledroït desedéfimdreaTecses pistolets; 
«t la nùilice de Verfailles auroit dÛ voUt k 
son secours 117, 

M. Chabroud pt les avocats du duc ffOr- 
Jéans soutiennent que les, gardes du n» ont 
voulu se venger des fauéœ du peuple: mais 
As «irment dû voir qii^l seroii absurde de 
prétendre qu'ils se fiissent vengés des huées 
du peuple, sur la milice nationale. 

« Z/nou plusieurs coups de pistolet, dît M, 
tt Chabroud . l'effet fut le même. La nuli^e 
« nationale sur lacineiie la décharge aroit 
» potic , reponait vivement tt. 



(1) La pariULiii: du lemoienago du Si. Moue de 
Vat«lle de k miiicc de \ersaiiics . est bien prouvé. 
B di| a^ou vu et entendu un coup de feu paicir du 
ienàa: eTcadron des gardes au roi . et n'a pas dit ua 
Mol mot de U décharge de mouiqu«ttrie (ùle pat ^un« 
pxàc de U odliçe de Versailles. . 
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Un ou pliisutiTs ne dévoient pas produire 
le même effet. Un seui coup de pistolet devoit 
passer pour un accident et non pour un acte 
d'hostilité. 11 ne laissoit aucune excuse à ceux 
de la milice de Versailles , qui se sont permis 
de tirer sur les gardes du roî. Je répète que 
cette milice étoit sur la place d'armes comme 
les gardes pour défendre le château , pour se 
défendre mutueUement contre la populace. Ils 
dévoient combattre sous les mêmes chefs. Or 
je demande, si en présence dé l'ennemi, de 
deux corps employés à la défense du même 
poste , l'un faisoit feu sur l'autre , et qu'il osât 
dire qu'il a a|>perçu à l'extrémité de la colonne, 
UD seul coup de feu , ne lui reprochertnt-on ' 

' pas d'avoir supposé' pialicieusefflrat que ce 
coup de feu Itiî . étoit destiné , tandis quHl 
devcMt croire qu^ étoit Yefkt du hasard , ou 
^'ii étoit tiré-contre l'ennemi ? Ne Taccusereit- 
•on pas de la trahison la plus insigne ? 

C'est bien tard qu'on s'est avisé de dire que 
les gardes du cerps avoient tiré plusieurs 
coups de pistolet. Dans la lettre qui m'a été 
écrite par l'assemblée générale de la jni&ce de 
.Versailles , et que j'ai eu occasion de citer , 

.on ne parloit que d'«n coup de pUtoUt parti 
Ju dernitr rang. 

• Dans une des lettres de M. d'Estaing > im-; 
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{simées âti noBibre des [ùèces qui sontàbsmte 
ia rapport de M. Chabroud, on lit les exprès-- 
nous suivantes : « Le hasard , car il est plos 
» consolant d'y croire qu'aux complots» a Gàt 
» «isuite partir avant - hier deux -coups de 
» pistolet. Ils m sont pas dts gardts éa wrpsi 
» ibétoienttirésdetropbaspourvenirclegens 
M à cheval.» M. d'Estaing, qui étoit alors sur 
là place auprès de la nùlice de Versailles , 
atteste donc que leS coups de pistolet ne 
venoîent pas des gardes du corps, qu'ils sont 
dus au hasard , ou -que leurs ennemis les ont 
tirés dans l'intention de leur nuire. On ne 
peut pas soupçonner M. d'Estaing d'avoir 
voulu cacher la vérité dans une lettre oEi il 
rappelle avec douleur toutes les circonstances 
qui lui paroissent avoir contribué à exciter la 
colère du peuple ( i ). 

• M. d'Estaii^, malgré ses suppUcatioits , «e 



(i) Rien ne démontrera mieun la feusseté de Tun- 
putaiion i^le aux gardes du roi , que U d£ckraliDn 
in sieur le Cointrs; il ne craint pas d'insulter au miu 
commun > juiqu'ui point de dire qu\ui de* garde* 
qui àoit M» maauau i U quiM it Vueaâraa , s'tn 
tifMt» it vÎBp f4t , tt tir* SUT U garde luUkndlt ipt 
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put empêcher une jjartie de !a milice de faire 
feu, 138 tt 311". Il se pkionit viveiiiecit de 
cette atrocitô. Il voulut se retirer , et il fut suivi 
par des forcenés qui demandoiont encore des 
munitions pour tirer sur les gardes du corps. II 
rencotitra une députation de ceux qui étoient de 
service au château, i Si , 307 et 361"'. Ignorant 
ce qui venoit de se passer sut la place , instruits 
de la haîne qu'on avoit inspirée conir'euxàune 
partie de la milice de Versailles , ils avoient 
chargé des députés de la ramener à d'autres sen- 
timens : mais M. d'Estaingîes conjura de rentrer, 
leur fit çonnoîire les dangers auxquels ils s'ex- 
posoient inutilement , et ceux qu'il venoit de 
courir lui-même. M, de Gouvemet , al«* se- 
cond commandant de la milice de VeisaïUes , 
jie put <UsùiRul;r son indignation , et' Ie 
Cointreluia tepproché i'avoir passé H^eâécJei 
gÊT^ts ^ roi } il méritoit cetu acctisaiâoii ho- ' 
norable , et quand le S' le Cointre ne l'aurùt 
pas dît, on savoit bien qu'avec sa loyauté et 
«on courage , il étoit incessible tp^A n'eût pas 
■passi Jii cécé dts. ■garda da roi. 

M. Borg', quoique membre de tanûlice 'di: 
Versailles' , a rendu hommage à la vérité. Il a 
dit que ceux qui avaient de la poudre ne Ctn^ 
ployoknt ^u'à lirer sur les gardes du roi qui 
ne répondolent pas. M,, le Brun, député > après 
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avoir entendu le bruit de la décharge feite fiit les 
Gardes du Roi , rencoaCra un Citoyen de Ver- 
iàilles armé d'un iufil,qui lui ^tguidet maSitunux 
^affaoimt Us Gardts du Cûrjts , ^ qu'il fe ruimà 
pota ne p<a partager Uurs crimes. M. le Clerc 194.' 
aSnte qufun grand nombre de compagnies de la 
Milice de Verfaille; firent de vains cflbrts ^w- 
«rrào- cet ttUenact, 

Mors la guerre fia ditlarU , dit M Cbabroud. Il 
aiiroit dû dire que l'impunité mcoui^eoit les 
aâa;ffins, que les crimes fe nuiltîplîoient d'heure 
en heure, ij.in. 'igé; 305.338. 341.381.387.- 
p3Bs toutes les mes , les Gardes du Roi Soient 
attaqués avec toutes Ibnes d'armes. Tous ceux 
qui par leurs vilteiiiens pouvoient être Toupçon- 
nésd'appamnirà.leur Corps, étoient ^lement 
pourfuivis, ' 

Ceux des Cardes du Roi, qui avoient conduit 
leurs chevaux à l'hôtel de Charoft , voulurent 
enfuite iravetfer l'avenue de Paris 6c la cour du 
grand-maître , ils furent infullés & fufiOés, 1 17. 
118. 158. 170. 307. JÎ5. 

Bientôt les Gardes du Roi furent avertis qu'on 
lîienaçoit de les ajTicger dans leur Hôtel. Pour les 
fouflraire à ce danger , on leur donna Tordre de 
remonter ù cheval ; mais dans ce moment de trou- 
bles, plufieuisn'en furent pasinûhuts^i.f^. 181^ 
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] 16. D'autres attaqués par les bi^ands , ne purent 
rejoindre leur Corps ; d'autres enfin relurent 
pour la ^rde de l'Hôtel, , 

Au msment oh les Gardes du Roi le prëfen- 
tàrent vers la rampe de l'avenue .de Scaaai , on 
les prévînt que là populace & une panie de la 
Milice de VerlàUles , malgré la réÛlanœ d'un 
grand nond>re de fes nemfires , avoïent braqué 
tes canons pour les foudroyer lur leur paflàge. 
Us prirent une autre route , & on les fit plxa 
dans la cour des Minières. Plufieurs de la Com- 
pagnie Etofibi^e , qui n'avoient pu monter à 
cheval , entrèrent dans le Château & fe réunirent 
jk ceux qui étoient de Tervice auprès du Roi. 

Entre neuf & &x heures * on apprit par un 
Aide-de-camp de M. de H Fayené que l'armée 
Parifienne étoit en marche. 
- A dix heures , ayant reçu du Roi un écrit 
portant les expreffions exigées par rAfTemblée 
Nationale , relativement à ce qu'elle appelloït 
Vacctptatîon it la Confi'niuion , je rentrai dans la 
falle de l'Aflemblée* oii je fiis bien furpris de 
voir que la féance étoit levée , & que la popu- 
lace occupoit les fiéges des Députés. Croyant 
que dans cette nuit, on devoit être réuni afin 
de prendre les réfolutions qu'exigeroient les 
àrcooAances , je priai MM. tes Officiers Muni- . 
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^«furaé dé fkire -prtK^anier au {an âa tambour 
une inritatton à tous les Députas pour fe raf- 
fcinbler.(ij. Petidant ce -temps , dans l'efp^rance 
^à\taet ia foule dont j'ëû>îs entouré,' ou dû 
HlOÎns d'dter an prétexte aux fàaieux , je fis 
leânre «le l'écrit figné par le Roi ,■ j'en fis 
■pDrrcr une copie à M. de la Fayette pour 
qu'il en inftniisît fon année. Je n'entrerai point 
dans les détails du ttimuhe fcandaleux , cau{é 
par la populace dans FA^mblée pendant mo* 
abfence (i). - 

' (r) («Woenid» ceite ifroelaiiiuiaiiefraalindîqidC 

" {i) CetnBieDn^awâiiottikre de fenmet demiodoîent 
àa paiOffO imb am^anft hniffieM un ordre pour leur 
en pro curer ; tnaîs je n'ordonnai point au buvctier de 

fournir dis ctrviljs , da vin, its li futurs. Je. me rappelle 
même irès-polîiivdment , que le 8 Otlobie 1789 , ]e 
mémoire des fournicures fa'ites pat le buveiler, me fut 
prélentê pniir avoir mon approbation. Comme je venois 
de qaittrïl'aptllîdMcei Se que je me propo fois de partir ' 
pour le Danphiné. ]i le renvoyai à Mi. Chapelier, & ' 
j'écriviï' au bas de l'état ,, que je n'avais point autorifS 
de pàreillef foumiturès. lie buveiier m'a fjii adrelTet un 
nouveau mémoire , il y a quinze îours ; ma léponle a 
iîi la même. Jè ne dis poîi;! çju'il ne faille pas indemnifcr 
iiiS homme qlit a pu agii éé trèi-boûne foi ; mais je tlis 
feulement , que je ne lui avoi» pa* donné d''ordie ni 
L 1 
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Les ennemis des Gardes du Roi témoîgnoienl 
leur impatience de -voir arriver l'armée Pari- 
iienne, 507.. 331. 346. Elle s'avançoit vers la 
ville de Verfailles. Les feux qui lignaioient ion 
approche dans l'obfciiriié de la nuit , le bruit des 
tambours, les cris de joie des femmes & des 

brigands O mon Roi ! comme ils ont 

abule de tes bienfaits 1 

Si l'on n'eût pas redouté l'armée Parifienne , 
il eft probable qu'on n'auroit pas voulu endurer 
tant d'outrages , & qu'on auroit repouffé vers 
Paris ou contenu dans Verfailles , cette populace 
fortie de la fange & de la corruption de deux 
grandes Villes ; mais on craignit que Tappateil 
même de la défenfe n'ïmtât cette atméc. On 
fit paffer dm? le Parc , les Gatâgt du. Corps 



verbal , ni pat écrit qoi p&l l'antorifer ï Kvtet tout « 
qu'il avoic dans Ta buvette. M. Çlukouâ che M, 
Antoine , qui dit , que j'aïoii ordonné de diftrituer dù 

pain & du vin ; mais ce Umoïa a jugé de l'ordre par la 
dillribuiitic , qu'il place 4 fejii heures , [andis qu'elle s'ell 
fjii'î aprèi minuli , &. qui ne s'ed pas ra[tpellé exiaemenl 
loutes les circonûances de ce jout-là , puifqu'il dli que , 
pour Tattifaite le Peuple, je mis aux voix fur les fepi 
heures une motion fai lei fubfiSànïet , Ut i fepi heures 
j'éroii chei le Roi ; e'^toic 'W- J'Evê^ue dè Langrej qui 
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^ui étoietit â cheval dans les cours , & enfuïtS- 
on les fit partir pour RamlouilUc. Oi donna 
l'ftrdre au Rcgimenî de Flandres de fe ralTembler 
dans la cour des grandes écuries. On eut foin 
de iui interdire toiite réfifiance. 37. îiç. Auffi ne 
s'oppofa-t-ii point aux brigands qui rompirent 
la chaîne de la grille , pénétrèrent dans le manège, 
enlevèrent les armes Se d'autres effets. 

Il litoit environ minuit quand le Marquis 
de la Fayeite arriva. Il dit lui-même dans fa 
dépofition , 15J. que , parvenu près de la fallt! 
de l'Affemblée , il fit prêter \ la Milice Parifienne 
le ferment tCêtrt fidiUs à la Nation , à la Loi & an 
Roi. Quel fens donnoit - elle à ce- Serment , 
au moment même ofi fa préfence à Verfailles , 
fans les ordres dn Roi , ctoit une alteinie ays 
droits des Provinces , une infraftion de toutes 
les loix,\ine rébellion ouverte contre l'autorité 
du Monarque î 

On fait que le refTentiment de la Milice 
Parifienne contre les Gardes du Roi , parut 
calmé , quand el!e vit qu'ils ne lui oppofoient 
aucun obftade. M. de la Fayette vint eii arri- 
vant dans la falle Je l'AfTembltle Nationale ^ me 
paria des- diftrîbuttons d'argent faites par les 
feaieux , &. rae dît qu'il efpéioÎE que' la paix 
^«Toit létablîe îl Ton coodelcenâoû à des de* 
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atandei très-în^rtantes en tout- autre tamps; 
piais qui le paroifîbient peu dans luie [lareille 
crife. Enfuife il me ^itta pour aller chez le 

On fait encore que- je Jui mvïcé par le Roi 
à me rendre aii Château avec tous les Députés 
que je pourrois rafTembler ; mais que M. de la 
Fayette 145, ï90.s'éiant préfenié avantrAflem- 
fclée Nationale , le Roi n*eut plu$ qu'à nous 
annoncer la fécuriti^ que lui avoit înlpirée & 
convcriatîon avec le chef de la Milice Parifienne, 
Plufienrs Députés crurent alofs qu'on pouvoit fe 
J'éparer; 154. iiii. mais il me rellpit encore trop 
d*allarmes ; j'infiDai pour continuer la l«ance'{ 
je dis que jamais la réunion îles membres de 
l'Affemblée n'avoit été plus néce^^ai^e. Quel- 
ques-uns fe retirèrent ; mais la plupart revinrent 
danslafalle, où l'on prît un fiijei de difcuflion 
pour ne pa5 rcfler oifif ; &; par une circonftance 
bien remarquable , ce fujet fut celui de la pro- 
cédure criminelle (i), 

(i) Cés demandes BToiem pour objet le départ du Ré- 
giment de Flandres, quelques mois du Roi en faveur de !s 
cocarde Parifienne & la garde inlérieure du Chlieau. 

(1) Environ vingi Gardes du Corps itoient reftésdans 
leai Hôcel. A une heare du matin du â Oâobre , ciigq aa 
&ji ceMhonunei de la Milice Parifieoac fe pijfentsrentj 
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La girdè ïnt^teure du Château fut eoaSéé 
.à la :^liUce Pariâeone. Tout étoittennkié avec 
les cheâ avant deux heures du matin. M. d''(^ni,' 
Commandant de bataillon , 1^7.' reçut l'ordre 
.d^onoucer le long de la colonne que tout étoit 
.tranquille , & que le Roi ren^t aux Gardea 
Françoifes la garde du Château. Uq~ Officier 

déployées. M. Noël , un de leurs OiTidct^ , la nijiiAp- 
piiyée fur la croffe de fon piftolet , demanda rhofpiiiUié. 
Pendant que plulïeuis Gardes éioicnt occupas du foin de 
Ut recevrar , dii autres dercendoient de leur chambre, lis 
■'adreflérent ï un 0£aer, quîrerenoii fui tes pas pour 
dOfiacr dei ordre) à fa troupe , fie qiB leur^doana k eaa- 
niines en ttrmei très-durs fie trit ii^iiiifUf )e MofeU de 
Ibrtir de leur Hôiel. Un Garda da Corps qui itoit en foth 
tinelle fut défirmé. Leui foriie fut accompagnée de raille- 
ries amènes. Ils virenl une autre troupe rangée en br.tjille , 
& des canonsbraqués vii-ï,.vi, lei.r Horcl. II. ne l-iiolenc 
où fe réfugier, lorfqu'ïk eurent le bonheur de icnconiter 
.un homme de la Mdice Parîfiennc qui leur avoua q^i'il avoir 
iti ameni de fbm. H les conduifn tfini .luSi^ipc oîi 
ilspureiHfe d^uifst & s'éloignei de Veir;!]:^'^. Csu\ qui 
itoîent dans l'Hôtel ïécuteni en parfaire inieilis^nce avec 
M. Nocl & fa troupe. Il leur donna pour motif de l'arrivée 
de la .Milice Pirifieune les prétendues infukes faiiei i la 
cocarde. Ces détails ne fe trouvent que dans ma d^pofï' 
tion ; mais on ne les a peint ui£s , & ils pouiroient ftie 
mtteflfi pai une fbid* d« tcaulne. 

i 4 
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Aoi. tôt. annonçoit à M. de Saiotc-Croix, & 

M. de GoiivioR annonçoit à M. de Cha^icharâ 
tjne la Milice étoit iatis faite , & qu'on alloît 
repartir pour Paris , en laiffant un détachement 
pour la garde du Château. On peut ajouter k 
ces dépofitions , celles de fept témoins 7. loi. 
•06i. ^11. 141. 381. 387. qui attéflent les aâi»- 
Tances données au Roi par M. de la Fayette. Elles 
dt£pèrent tellement les ^llartnes de Ja Cour , 
c[tie le Roi fe coucha vers les deux hemes , Se 
qu'on fit fortir de la falle de l'ail de btmf plu- 
fieurs Citoyens qui avoient réfoUi d'y paffer la 
nuit pour défendre la Famille Royale. M.Des- 
faucherets , alors Lieutenant du Maire de Paris, 
dit mcine que M. des Mouffeau , l'un des quatre 
Commlffaires nommés par les repréicntans de !a 
Commune pour accompagner M. de la Fayette , 
apporta le matin , ûir les fix heures à l'Hôtel 
de Ville de Paris , un bilUt du Commandant' 
Général qui annonçai! la paix la plus tniiirt. 
M. de la Fayette & les autres chefs comptoîent 
donc ftir les difpoficions de leurs foldats , flc 
croyoient que l'ordre fcroit maintenu. 

Celte fatale efpcrance me fut bientôt tranf- 
mîfe. Je periiiiots à tenir la fwncc de l'Af- 
femblée pour être à portée de furveiller les 
événemens. J'avoîs exercé de bien pénibles 
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fondions , & pafle dei àiomens ' Uên cruels 
depuis neuf heures du matîn de la vàHe. Beaa* 
coup de-membriet fe plùgnoîent de leuis'&tî- 
giies. Il ét<Ht trois ïieure; quand M. de I« 
Fayette vint me faire demander dans la falleL 
Je ne voulus pas quitter l'AfleiBblée , Se je 
priai MM. de Lalli -Tolendal & de Oermont- 
Tomierre de me rapporter ce qu'il avttit i me 
dire. Ils revinrent m'alTurer de fa part, -que Us 
intentions de la Milice Parifienneétoientboiuies^ 
que les polies étoient garnis, de manière à ne 
laitier aucune inquiétude , qu'il répondoit de 
tout , qu'il alloit lui - même prendre quelqiie 
repos , qu'il m'inviloit à fuivre ("on exemple. 
Alors je îevai la fèance. Quand je fus forti cîe 
la falle , j'eus de fa bouche la confirmation de 
tout ce qu'on m'avoit dit en fon nom. J'avoïs 
déjà rappelié ces circonftances dans Vexpoje de 
ma. conduite : elles n'avoient pas été démenties; 
mais je dois les répéter, parce que la rédaôion 
du témoignage de M. de la Fayette à été fi 
abrégée, qu'elle pourroit donner lieu îl une 
fauffe interprétation, Si faire préAinicr qu'il 
feroit venu m'aitendrc prè^ de la falle, qi'.e de 
mon propre mouvement j'nurois levé la féance 
& que je lui aurois annoncé que j'allois me 
coucher*. - • " 
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Ainfi perfiMdé qu'on ne confervoît pîiis ûe 
projets de vengeance, accablé par de fi longues 
6c de fi vives émotions , n'étant pas inftruit de 
tous les événcmetis , de toutes les menaces fûtes 
contre la Reine & les Gardes du Roi , il ne doit 
pas paroître fiirprenant que j'aie pu me livrer 
au fi^mmeil. 

Le crime ne dormoit pas. Les deffeins ci^ 
mùiels étoient moins publiés que la veille , parce 
que les Scélérats fe croyant plus près de leur 
exécution , vouloient inf[»rer une irompeufe fé- 
curité. Auffî pl«fi«urs témoins difeat qu'il régnoit 
beaucoup de calme depuis deux heures du matm. 
ij. ifij. 176. 187. 11;. 331. 3JO. 374. Cepen- 
dant quelques-uns parloîent encore de forcer le 
iloi à rendre à Paris. ,M. Hiver avott eo- 
tendu à tUx luiutet du .leur une troupe de gens 
armés fe pl^odre de ne plu$ trouver de Gardes 
du Corps ^ iaiffi uuitvoir des pnjtts pour U 
fttuUmoM. '347, Un grenacUer (c un habitant de 
Verlàilles avoicnt dit que le lendemain , U n'y 
mimit pas m fini Gardt du Corps ta vit. 34S. 
346. Le' ûew Erançus avoït demandé à deux 
boromes de la Milice PariûenDe ce qu^ étoient 
venus faire à Vecmiet. 345. IIsavM^t répondu, 
mus verrons uU au Jiair.' — Tùutdonmwueaamt 
difoît un homme portant on hatut amfomie ^ 
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mnu vîioM k four, nous dasfvots. 330. Dw 
.hqmnws & des femmes yenoïeut complineoter 
les anciens Cardes Fracçoîlès , 8c leur déclaroîent 
qu*^' eieort Jts Ar^Cfiues de Gardes du 

Corps i qu'il fiilli^ tous- Uf txttrmiaer. ■^f'^. te 
fieur Callemand dipofe, 373. que deux C^- 
xiers de. la Milice Pariiîenne lui demandoïenc 
,/e chemàt U plus court pour gagiitr l'appanmtnt 
At la Rtine , par des pajfages eu des ejiaiiers 
éiroUs, Les Gardes du Roi qui étoïent en fen- 
tinelle étoient provoques par des foldats delà 
Milice ou par des brigands armés de piques.- ç.^ 
18. 1^8. On leur difoit , votre tourne tanUra 

P"^ il fir^;our demain {i). 

11 eft donc clairement prouvé que les bri- 
gands attendoient le jour pour confcmmer leurs 
crimes. Suivant le rapport de M. Cbabroud, 
la Milice Panfîénne s'étoït letirée de' Is j^aiï 
d'armes peu de teins aprÈs &a arrivée. L« 



les trois heuiesdu maiin, un Officier peiltSi boflu cOdtrr 
BU g>lop- après une douzaine d'hommes armés de [àquec 
& let II mener vsrs le. Châieau. 

M. delà Lain ,,«10*, tfmoîn, lAiçaiè , qiA quatre 
fleures dunuiio ce mime OfBdsr dibltqoela Cofiffitif- 
troa ilam fignie , il avek plat ntà â fmfe j que toiit fi 
môndeMdifiioitf &'qiillr£[Fon<leitlleteat. 
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grîtlt-Roysle n'étoît-pas fermée, & s^t avaît 
tanûé un complot, on auroit profité de l'obfcu- 
rîté de b nuit. 

H eft -rni qu'tine parrie àe la Mâke 'Veft 
diQ>eri%e -en divm tteux de VerSulles pour fe 
ftpofer ; mais une putie ' eft nSétr dans les 
cafemes des viciens Gardes Françoifes. Lâ grillk 
Royale i^^oït pmnt ouverte , & Jl toutes les 
ïffiies n'Àoiwt pas féraiées^'il ftaikcât en 
conclure qu'on aroit une «rtrcmé confiance 
dans le zile de Ja Garde Parïficnne , fie tbin$ ta 
fidélité des fentïnelles qu'elle avoit fournies pour 
tous les polies extérieurs. Peut-être naé telte 
négligence feroït un indice de trahifdn. Quand 
il eH démontré par ta procédure que les afTalUns 
attendoient le jour pour Ce livrer à de nouveaux 
forfaits, quelle impudente mauvaife foi, que 
de nier le compîot , parce qu'ils n'ont pas atta- 
qué pendant la nuit! Le jour leur étoit en effet 
néceflaire pour rallier leurs forces &C reconnoître 
leurs viûimes. 

M. d'Agueffeau , m. Major généra! des 
Gardes du Roi , étoir à cinq heures du matin 
dans la.Cour Royale. Il confidéroit les foldafs 
de la Milice Parifienne , qui étoient fur la place 
d'armes & Jaas l'avenue. Des particuliers qtù 
étoient ea dehors de la grille, lui dirent ; « « 
»-{(im dt ètlUstioupu celles-là y u font lesfoldm 
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p Je la tibmi, " ne font pas Us efclaves d'un 

Mais que de crimes vont être commis impu- 
nément en pr^ience dt tes Joldats de la liberté ^ 
St. quel inomect fiit dioïfi pour faire leur éloge ! 
M. Ch^Kotiâ a trouvé ces.expreâions fi belles, 
qu'il n'a pu jé&ftsT au {>lai£r de les répéter dam 
loQ^Rapport ; mais il a eufoin de fi^pofer qu'elles 
avoienî été.ptoirancées le fou- à l'inflant de Vit- 
TÎv^ des tA»^^ ParUiendeS' Si vous liiez la 
jvocédure . vous verrez qae M. d'Aguefleau les 
s étendues le .6 à cinq- heures du matin. 

Que de ûmeAes événemens le préparent' 
ak»; ! Des femmes ££K>cet chi des hommes dé- 
guii^ ; dlK.brigands'^rmés de lamanière la phis 
ba^re iè rendent de tous les côtés fur 'la place, 
d'aimés. Des tambours les appellent , des éten-; 
' darts qui. portent des fiammes rouges ou bleues 
les rallient. Cette multitude s'agite en tous feos,; 
nais fur Iss Ini heures , elle le divife en plu- 
dîenrs, colonnes^ , cbmme fi elle avoir obéi à 
diffîrens -chefe. Elle n'avcat rien à redouter du 
petit nombre de. Gardes du Corps reAés pour 
le fervice du Château , ni des Gardes Suifîes fie 
du Régiment de Flandres, JLes foldats de ce Ré- 
giment s'jtoient mêlés avec ceux delà Milice 
Puîfieilne ', & ne reconnotflbietit plus les ordres 
de léutS CMBcîers. D'ailleurs le Roi ,-pnvé de 
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U grande partie de fes Gard» ; Sc «7» 
une telle diQ)roportion de forces , auroît-ît puy 
^uisuoe exttéme imprudence, doflân-àfes ttoupes 
Tordre de s'oppoler aux rebelles. ' 

Il eft impc^ible de ne pas le recoitedttn j la 
Milice parifienne avoït feule l'autorité niéGe&îre . 
pour punir , pour arrêter les brigands. Elle vroit 
tous les poAn extérieurs, hés grenadiers occih 
potent les cafèmes qui foot ptaeto-ptès àt U 
prenûère cour, 8£dàs4e point du' jour , div^ 
détachemens sVtoienMendns fiir la place «Faraies.' 

A/ûx heifres «XMns un qu^ , les Gardes dtf . 
Tiot qui éteient en fentinelk près de' la gi^ 
eu du paâa^ de la vOute , entendent crier dan» 
h cour des niimftres: jlk/ Ui voilà Itsgueux; 
'm rwtfbm Us Gardts Corps, ii\ 60. lïç. 
I J7J. A fix heures, on- vient relev« fe renforr 
cer les portes. A cette vue les cris meoaçans re- 
doublent. 16. 18. 158. 139, 311, 37Î. 178. 211. 
Il ï, M. de Lille. M. de Raymond. Les brigands 
fe préfentent iniitileinent à la grille tle k Cour 
Royale , elle éioit fermée : mais ils fondent fout- 
à-coup dans cette cour par divers paffages à la- 
fois ^' par la Cour des Princes & par Ta vonte- 
dtt côti de k ChipeUt. (i). 

(i) Le St. Bernard , j4** timnii , ^eft ivicieimaeDt 
trompé quand il 4 dit que cetM ^Ue iwt ouTerie. Le» 
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Les (éntinelles de la Milice Parlfienoe ne pou- 
TOient pas ignorer qu'il ne doit pas être per- 
mis d'entrer en foule & -les armes à la main 
dans la demeure du Roi; elles dévoient avoir 
reçu pour configne l'ordre de s'oppoler aux bri- 
gands ; ces fentinelles ne jettent pas un feiil cri 
d'allarme , ne réfillent point aux affaillans , ne 
blelTent perfonne & ne reçoivent aucune blefTure. 

Un des témoins , M. de St.-Aulaire , 158. dit 
que les brigands paroiffoient trembler quand ils 
fe préfenterent dans la Cour Royale ; mais lorf- 
qu'ils virent qu'ils ne couroient aucun dan- 
ger , ils fe jetterent comme des tigres fur tous 
les Gardes du Roi qu'ils rencontrèrent. PUifieurs 
parviennent à s'échapper après avoir été blefles 
à coup de piques. Les uns remontent dans les 
falles ; d'autres qui ne peuvent s'y rendre fuient 
en différens lieux à travers mille périls. M. de 
Varicourt , qui venoii d'être mis en faûion près 
Je la grille , eft enlevé. Ceux dont il avoit pris 
le polie reviennent en vain fat leurs pas, H» 

aotres dijpofîiions prouvenc qu'elle éioit téimée. M. de 
LailUer a déclaré qu'il avait encore la clef ; cette grills « 
^iorcée, mais aprii que let brigands fe Ibnt inlroduiiïpac 
d'autres paflages. Pot»quoi la cour des Mlniflie* était-elle 
, tmwnei Pourquoi d'autres poiies l'étoienl-dtes} Poura 
qaoî ceux qui ivoieni g^tni le* pofte*, qui 1^. »70i«iit niF-.. 
fiôit ... Obi que de trift» peoffu fé piiitenteat enlodla ! 
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ne-pstiveiit «ntrC^rendre de le lâuver , 6c font 
&rc& <de titrer dans le Château. 
- Cet ïiiibitHBâ jeune hontme eft traîné au 
plice par trois ou quatre cens bourreaux (i). 
Us le conduifent par la Cour* dés Princes & 
cdle des MiniAres fur la place d'armes vis- - 
vis ies cefemes. 14. éo. 119. 1J9. 34^ 
309. lei. 197, 311. M. <U UUt, C'eft le lieu 
qu'ils ont choïfi.. pour l'immoler ; quelques cris 
de (ùtïé ie font entendre , mais .ils font ëtouffiis^ 
par ceux de la rage. Il ell fiappé à la' tête d'ua 
co^p de feu , ma^s il n'efl que bleâë. Un monfire , 
qu'une loi^ue barbe , la forme de fon chapeau. 
8e fes vêtemens reildoient encore plus hotrible,- 
lui cou^e la tète. Dans le même moment une 
autre horde de brigands ,.I>eaucoiq> moins nom- 
Jireufe , s'étoit )»'écïpitée vers la . voûte (i). 
£Ue y avoit &ifi M. Desfauttes qui y étoît, 
.paiement en âûion. On le fit fbrtîr par la 
grille de la Cour -Royale.' La foif_ du lâng 
humain ne permît pas de le çonduue au-delà 
de la cour des Minillres ; ce liit dans cette 



(1) Voilà le nombre le ptas confidérable qui fu trouve 
indiqui pirleitimoUu. D*auties difeni trois cent. Il iioit 
liieit facile de «Mtenir une pareille troupe. 

(1) Doom oo ^lùnu horamei feulement l'enriroo- 
■Wflot, fiiivuit te 101! xkaaiOt 
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coiir qu^l tennttis & vie par le rrièaœ fupplice 
que venoit ie iiibir iin de (es 'conips tenons. 
J'èparpiie à h fciifibiUré du LcQo-.ir c'autres 
d^ïbils plus rcvn'î. n:i cnco; ,-'; lîi^is ils (ont con- 
lîgnéi; ilans la p^ctCQiu f pour l;i liontt de l'efpccc 

BieiAfit.après ia mort de MM. de. Varicoiift 

& des H«ttes , leurs têtes furent mifes au bout 

d'iiiie pique & portées publiquement ea 
triomijhc. Il eût éii fi T^cile U'jrraeher ces deux 
Cardes du Corps -i leurs vils siTaffliis.' M. de 
Raymond , qui ctoi: (.-ii (ur.îitK'l'c au paii'age de 
la Comédie , qui fut ;aif] , in:li\ù pp.s: icj cljCveu:;, 
dépouillé de l"i:s vêtcmeiis, conduit :u'.k cal'errics 
des Garces Françoifes, & qui entendit anuonccr 
pendant fa route qu'il alloit Cfre pendu OU 
décapité , n'eut bcfoin pour cire délivré de fes 
ennemis que de la proieûioii de di;ux Jbldars 
de la Milice Parifiehne. (i) 

MM. de Varicourt & des Huttes n'avoier,t 
point eu de proteûeurs. La Milice les avcit 
vus périr, fan; leur donner aucun fcccurs. Le 
fieur Slrot , Officier de la Milice de Vèr- 
faîiies, 14. a dépolé qu'il étok ilôts dans les. 
cafemés , é qi^il éteit mmU far ma toit tU lit poM 



(1) Vjoycli El dipoliticn. 

- M 
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voir fi^K'^"* gnui^ jauat bAtimiypMe £■ t£ô^* 
fuW traiii»jc.àu fuppIUt. M. Borg demandok 
aux Grenadiers, }46. pourquoi ils n'empâ- 
choient pas ces horrra'rs; ils répondirent ^Ut 
ne U pouvtùeM pas. La fille Beaupré dît, 90. 
que des hommes <r haèit 4e Gardts Naùonalts^ 
tenoient au collet un des Gardes du Roi, 
pendit qu'on le «>iiduifoit à la mort, M. de 
Saint-Martin , 98. Officier aii , Récent ds 
jilandr^, dit qu'an moment de ces medrtrai, 
41 y avoU beaucoup Je Gardes Nationales dani 
Its. environs. M. Guerin , 60. Avocat , membre 
de la Milice de Paris, éloit alors fur la place 
d'armes avec quatre-.vingts houimes de fa divi- 
f:cn. I! avoue que loute fa troupe a obéi à la 
popvilace qui lui commanda de tirer fur les 
Gardes du Corps. U a vu mourir MM. de 
Wiricourt & des Huttes, & s'cil retiré dans 
les cafernes pénétré d'horreur. Le Major gé- 
néral des Volontaires de la Baflllle, 155- a vu 
les préparatifs du fuppHce de l'un des Gardes 
du Roi; mais il n'a pu le voir en entier, 
. gue les diffîrtns bataillons qui arrivoienc de tous 
les côtés l'en onf empêché : il a dit dans fa dé- 
position, que tout ce gu'il a pu faire a iti dt 
chercher à difpptr tous Us gens armés de piqiust 
bâtons, lances, & fans umforme. Des Militaires 
peuvent [dus que diffip«r 4es a^Sns ; il) 
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les arrêfer pour les livrer i la riillice "; 
eu lis eictenniner s'ils font réfiftance. M. de 
Plantadej OiEder des Grenadiers volontaires, 
314. dit, qu'avec là Compà^ie, il ie porta, 
cinq heures du matin , dans la cour des 
MiniUres, pour jwévenir les défordres que des 
{emmes ivres fe difporoient à commettre , & 
qu'il parvin: à contenir une pariU de ces malhtu- 
Ttufcs. M. de la Tontinière 330. , Officit-r de la 
Milice de Veilailks , a dcpofé que dci brigands, 
qui portoient lies chapsavx & des handoulicTss 
de Gardes du Corps, vinrent le matiii fur les fix 
hf ures dans les cafcrnes , an moment oà plufuurs 
Gardes venolmt d'être maffacrés , & qu'ils fi van- 
toicnt d'avoir pris part à ce mxjfafrc. 

On porta le cor'js de M. des Huttes près de 
celui de M. de Vatîcourt. 90. 346, 309,, 355. 
M. dt Raimond. On les plaça tous les deux à 
côté des caferne s , & là tes barbares infultoient 
impunément à leiu^s cadavres. ■ 

Mais d'autres crimes étoient ré fol us , &Tej 
tpurreaux de MM. de Varliïourt & des Hutte» 
difoient en les égorgeant : // nous faut le citur. 
de ta Reine. 17. 346. 13g. M. le Comte de la 
Châtre entendit prononcer le nom de ia Reine 
au milieu de leurs imprécations, & le fie«r 
MaubitehoD avoit entendu les brigands annoncer 
gii'ils vouloient s'emparer d'elle. 17.355. 



t'dle. Ils pénètrent dans le Chiîleau par Srna 
pafiàges. Une partie de ces brigsnds fe prérente 
3U grand efcalier; ils dilent qu'i/j veulmi U caiir 
4u Roi , de la, Re'inë & dû Dauphin. Les Gardes 
du Corps accourent des différentes falies pour 
les arrêter. Ils lis coi-clieni en joue; niais, 
pluficurs d'cT,îr'ti:x s'ctiunt que tout cfl perdu 
ii l'on vient h fa^c Rit , qu'on cxpcfe la FLimllle 
Royale, & dès ce mcn-.cnt ils prennent la rcfo- 
liition de mourir à leur pcf;e ^m.s fc dL'feudre. 
Les brigands lallifi".. :]! M. de Miomandre de Sainte- 
Marie, iS.ils l'entraînent pour le maffdcreri mai* 
les compagnons réuflifTcnt à le tirer de leurs 
mains. Bientôt les Gardes du Roi font forcés de 
rentrer dans leurs falles. 

Le fietir Bercy loo. a entendu des pertonnes 
montrer ai^s brigr.nds l'^ippartement de la Reine 
en leur dilant: c\Jl par-là, t'cfl par-là. Une 
femme dans la foule vomiiToil contr'elle des 
menaces & des injures. Le fieur Bernard, un de* 
Cent Su^lTes, dît àullî quâ ceiiÂ> qui condui- 
Toîent les brigwds paroifToknt connoître }a 
' Château. 

M. dii -Aepaire * étoit alors dons U grande 
,fal1t. Ceux qui étoient de garde avec lui dam 
la falle de !a Reine , luttoieni encore fur Vef- 
calier. il entend des mor.flres qui , en parlant de 
la Reine, 9. iS. J75. croient qu'il Ëdloit 
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SbMgcT. leemr. Il court à la porte de fon apparu 
tentent pour en défendre l'entrée. C'eA là qult 
eftfailî, par les brigands, jettë à terré, blefl^ 
à la tête', traîné â la porte du grand efcalieiv 
Il arrache iine -pîque , ii ' s'en fert pour parer 
les coups qu'on lui donne. La grande Calle- 
avoït éfé forcée dans cet intervaUe , & les Gardes 
du Corps l'avoîent abandonnée. M. de Mio- 
mandre fe troiu-e on ce moment v;s-^-vis les 
fenêtres de h s;r:;r.(k- f.ille. Il ;ivoit vu les 
brigands s'emparer de M. du Repaire, Teii- 
Iraîner dans TefcdlicT. Le danger que couroit 
la Reine lui fait foui braver. Il trouve M. 
du Repaire renverfé, un homme lui tenant 
fa pique fur la poitrine ; il lui fa:ilite les 
moyens de fe dillivrer. M. du R'--p:!!rc voit 
la porte de la falle du Roi entr'ouvci-:e ; il y 
dirige fes pas , toujours pourfuivi; Deu^; Gariks , 
qui dtoient venus à cette porte pour tScher de 
le fecourir , le faif.ffent par fou habit &: le font 
entrer dans la faite. 

M. de Miomandre , qui étoit reilé dans 
faîle des Gardes de la R.eine , entendant ces 
malheureux proférer contr'etle les plus horribles- 
nsenaces & témoigner le àtSein d'attenter i 
£1 vie-, coutt à fc>n appartement, ouvre la 
porte, dit à «ne- de fes femmês' qu'il apper- 
çoit. Je la Jkuvtr, riferme la porte , "eft. ter- 
M. > 
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taSé d'un oeap de pique. Un hoAme 'dft la 
Milice de VetfaïUes lui donne fi;r la tête un 
coup de crofîê de fiifil, dont le. duen lui 
entre dans le cerVeau. Les bri^tnds le lùfient 
baigné dans fon fang. Sans doute ^ ils le croyent 
mort , £■ ils paffint dans la gnmdt falU pour 
bannir. Au moment oii il ne voit plus, gue 
quatre perfonnes à la porte de cette felle', il 
ranime les forces , & parvient jufqu'à, de 
hai^, (i) ; il y rencontre M: du Repùre. 
Ayant befoin dé fecours à caufe de leurs blef- 
fures , ils fe déguilent & fonent du Château. 
M. du Repaire erra long-tentps dans les bois de 
Saînt-Cloiid, oii il fut oblige de boire de l'eau 
boiirbeufe. M. de Miomnndre , plus danga- 
r(:ui"emenl blefTc , ne put pas aller aulîi loin. 
Il fut contraint de fe réfugier dnns une cave , 
oit des perfonnes de la maifon de M. de 
Poix vinrent le frcourir, 11 fut porté à l'In- 
firmerie comme un domeftiquc de M, de Poix, & 

Après rrvertiffcment donné par M. de 
Mioraandre , . les femmes de la Reine avouai 



(i ) Tou) ceuE qni étoient alon dans b EtUe Aa- Roi , 
cirtificDi que k porte fut ouverte pour recevoir MMi 
du Repave & dé Miomandre, & qu'elle fut auffi'tte 
«fumée. 
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•iM ie 9tftomi Jemire la.pom- dt -tdt^diamhn i 
& ^uùent éattét» ^réBipitanunent dans la cham- 
bR'fAmr la faire levier; 

>'.^.quel'«K^''dti-Qel', lêï'affaffiaf de M, 
de Miornsodre à Tinâaat otf ils k 'vireat itic- 
«smfaer fouï leurs coups, an lieu d'entrer dan» 
ÏH grande -feUe n'ont-ïls paï enfoncé les porte» 
l'appanesient de la Reine? It efi ' Twifem— 
tfebif -que ■dans le Àioment lesirs forces étoient 
^^r^ees, qu'ils étoient alors peu nombreux' 
danS'Iâ falle de la Reine , qu'ils n'olerent pas 
fe préfenter à cet appartement avant d'avoir- 
reçii un renfort , Si qu'ils craignirent d'y 
trouver quelque réfiftance. Ce oui appuié 
cette conjeflurc , c'cft que M. dn .Repairff 
n'aiiroit pu leur échapper, s'ils n'euffent pas 
été en petit nombre. Peut-ctre auffi, pour entrer 
chez la Reine avec plus de facilité , vouloicnr-ils 
malTacrer un plus grand nombre de Gardes 
du Corps ; car ,. en ■paffant dans la grande- 
faile, 37J. i!s pourfuivirerit les Gardes qui s'y 
étoient réfiigîés : maïs on Terra cju'ilt ne tar- 
dèrent pas h revenir. 

Les événemens fe imiltiplioient avec ime- 
rapidité <[ti'il eft imi>oSible de rendre dans le 
difcours. Au moment même oii M. de Mio- 
aiandre venoit de quitter la faite de la Reine.^ 
{tendant qn'eQe ïe levoit, les Gardes de cette' 
K4 
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■felle iloj,enf forcés d'y renirer. La porte, qa» 
dponqit fiR l,\;fcalier fut oiifii-tièî enfoncée- Va, 
paravent leur permit htt^Sf l'autre 

jfaDs ètn-^rm. .-11^. .1V9. Bs.Twtf^t'frapi*» i 
ia .porui 4e rantiqfasmbre. qitï. était ^f^a fi*- 
deda^.- Ils acnon^eRAt fncsEïjËs .p^i^ls,qilî 
menaçoient .la Retoa. .Uifq .dps <.fefBnfts Icw* 
ouvre <etie porte. Bientôt on, teor* onvfe Ifc 
chambre de la Reine y eije n'y étoit plus. A pelijÉ 
elle avoit eunk tsigps ^écelT^tre pour prendre 
Vne partie de fes vêteniens ; elle venoit de paAier 
chez le Roi avec le Paiiphm & madame àÉ' 
TouTzel , : 1 $8, que M. de ^itNAulaire zvciA 
avertie du danger. Elle étoit atljîe parnn paffage 
intérieur à une porte c!e \'a:U dt hauf 3 87. 3 88. 
Cette [lorte étoit fermée. Elle frappe; Dieu! i^uel 
terrible moment ! que d'Hilarmes elle dut éprou- 
ver fur le fort de fon fiU ! 

Par une fatalité dont la feule idée infpire 
le pliis gland eilioi , pfnd^nt quç la Reine 
pafibit chez le Rci , i! aiioit la chercher par 
un p.îffage fous Xiz'd de bauf. Quelle dut être 
fon inqiiiérude, loriqu'arrivé dans la chambre 
de fon époufe , elle ne fe préfenta pas à fes 
yeux? il y trouva les Garces du Corps qui 
venoient d'entrer iî8. 1x9. M.4t la.Raqae. il 
apprit «l'erix^uG le Reine étoit «hez lui. tlfaivic 
la route qu'elle avoit prife. Les Gardas du Coq» 
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fiuctànjxigiistent' ]alqu*i iU tenfC Le Roi 
&: la Remr forent enjt&té Cacher MaDamB 
parle pâ£^e:intérîntr. 
- Lés brigMb. entrèrent auffi-tÔtIbag la chiiliK' , 
brs de la Reine; Le ^ïenr Ral>el, ^rçon de h 
chambic, 587. dit que,fi le Roi y ffitèntté un- ■ 
ntoment plus tard , il j auroit VR toxs lepg^ i 
piques. Le lieur Calteniand, Commis au Sécré-' 
tariat de l'AiTemblée Nationaîe, 37}. a dit que 
l'homme, qui avoit bkffé M. de Miomandre, ■ 
le laifla & entra dans l'appartement de la Reine 
avec d'autres de ces gens à 'piquis. Ce témoin aflure 
qu'il a fiiivi les brigands pour les obferver. Son 
récit ne contredit point ceim de M. de Mio- 
mandre , parce que les alTafTins ont bien pu 
s'éloigner pour revenir en pius grand nombre. 
D'ailleurs , le Comte de la Châtre qui entra 
dans le Château quelques temps après, 139. & .' 
qui trouva des traces de fang à la porte de la 
chambre de la Reine , jugea qm fon lit ttvo'u 
ttè koulvtrfé par des malfaiteurs. Il crut même cjtie 
fe crime le pins afFreux venoit d'être consommé.' 

Pendant que- les brigands attaquoîent les 
Gardes dans l'intérieur du Châteati , d'auITes les 
pouriuivoient , <!ans les cours, dans les rii'es'f 
par-toBt où ils pouvoient en découvrir. M. des 
RocIi«5, Maior db la Milice de VolàiUes; en 
s- vu poiii&îvt« . dans le» galloites bafiès, c[ii| 
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StoKBt' couverts A bleâaref.-.~l£s imthneff 
eurent mlmç Ja cnuuté de diffdier M. à» 
Savonnières , 13. j6. qu'ils felliit d^ifer en- 
dflmeAîque [Wu^ Ie pQitn- i Tiofinanie , & les 
Gardes du Corpr^i s'y trouvoijent malades ou' 
bit0$ furent obligé) de prendre la fuite. 
!. Le BOmbfe .-des br^ands s'augmeoioit fans 
ceffc cfens l'iotét-ieur du Château. Quelque temps 
après que la Rçioe eut quitte .-là çlianUire, la 
{aile du Roi ^fuf fiacée, ,j& ' Lf8. plttfienrsf 
Gardes du Corps ayoient:été h)«Sés dans les 
difFcrentes attaq^ip};.-^!. iiS. ion. ifiS. 361.' 
387. M, di lu Rù'qiu. Ceux qui y étoient enfer- 
mes, fe réfugièrent 'dans l'antichambre du Rôi, 
oii ils firent des retranche mens qui furent ■ 
bientôt «rtiporics. fis fe reiu-iiroiu eniunc dans 
Ya.il de bœuf dont ils harricndèrent la. porte qui 
fut alTaiUie par ies brigantis. Ils reftèrcnt près 
d'une heure dans cette perplexité cruelle; la 
porte alloit fe lirifer fous les coups redoublés 
des- affaffins , lorfqu'un OiScier Se des Gre- 
iradiers de la Milice Parifienne réfolurent de 
faUver la Famille Royale, it de faire eeffer les 
alftflwiats; M. de Vaudreuil, m. qui les ren- 
contra dans l'efcalier , jugea qu'ils étoient encore 
irrités 'contre les Gardes du Corps; mais enfin- 
~ qvapd on .leor ouvrit la porte, Us leur Jécla- 
tiMCept qu'ils veiioîent;è leur fecoun. lier obli- 
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gèrent les brigands à fortir des {aWes; ils' lîi^nf 
éloigner les Gardes du Coips des fenêtres pour 
les mettre k l'abri des coups de ftifil qui leur 
étoient tirés par la populace , 8c ils firent aînj| 
avorter une partie des Jiorribles projets'^ 

M.- de la -Fayette,' averti de ce qni venoît 
de fè pafler, étoit accouru au Cb&teau. M', àè 
Vaudreiiil dit que le Roi, aCcotnpagné dé tet 
Offiàer , [«rcounit les falleff oii vsnoient de iê 
rendre divers . détadiemens de la Milice Pari^' 
fîeoue , qu'il leur atteAâ que fes Gatdef dtt 
Corps n'étoient .pas coupables, .plufiarrâ lbl4attc 
furent émiis jiifcpi'aux larmes de voir iea*Ro^ 
ainfi réduit à folliciter leur pitié. ' - ■• * ' 

On amcnoit de toutes parts des Gardes 'dti' 
Corps qu'on clcliiiioii au fiipplice; mais la Milice- 
Parifienne étoit devenue plus nombre ufe dans les 
cours. Plufieiirs perfonîies attachées à cette Milice 
ont dépofé , qu'il! flr\iites des horreurs qui 

(i) M. da.k Salle, Dipuri, i86* tjnniîni »ywair 

voulu partir de Verfalll^ pour b itodre ,à Paris, fiit 
arrêté à Sèves pjr izs gens aimét de flifil» « de.piqoei. 
' Ci de Mions , c[ui le forcïtcnt de reprendre le chemin de 
Verfailles, & lui déctacèrent qa'iti ne laifleroreni iôitir 
petibnne de cetie dernière Ville , avant qui U Reiat tût 
le aiC ', & qu'jU tufftnt fait iti ueariti avtt fer 
' \ ■- 
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Va<^eiit #e coausettre, leur* £vï1k»s 
tCMCHt tnnfpoct^es pour mSter les délÏM'dres. 
Il eft probable (pie fi elles ftiffent plutôt arrivées , 
gUes auroiem eu plus de zèle & d'aâivité^ 
moins de haine pour les Gardes du Corps ^ que leS' 
premières divïlïons qui s'y trouvèrent & cpû 
furent témoins du iupplice de MM. de Variraurt 
tf. des Huttes. 

Les brigands, en forlant du Châtean, poiir- 
fuivoient devant eux des Gardes du Corps , 
qui furent fetourus ; mais comme dans une 
Milice aulTi nombrcufe , aulîî peu accoutu- 
mée st la difcipline militaire, tous n'éioient 
pas animés du même efprit , pendant qu'on 
iiius'oit cIl's Gardes du Corps au Château Sc 
dans les cours , d'autres étolent au moment 
ii périr fur la place d'armes. Les Gardes du 
Corps qui avaient paffé la nuit dans leur 
liôtel , avoient voulu le matin fe rendre auprès 
du Roi. M. Noël , Officier de la Miiice Pari- 
£enne, avoir cru pouvoir les y conduire avec 
une foible efcorte ; mais ils avoient été auffi- 
fôt environnés par un grand nombre d'hom- 
mes des Milices de Verfailles & de Paris , & 
par . line immenfe populace qui demandoient 
leur mort. M. Noël avoit eu beaucoup de peine 
i (^tenir U penniSon de les conduire à M. 
éi la- Fayette. Pour éviter la place d'armes , 
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on paffa par la rue de ro,v.v;rc-/c. L;s G:!ri];s 
du Corps furent acc^Mcs d'outrages pendar.C 
leur route. Quand \U furenr arrh es dai-.s les 
cours , au lieu de him- prfnilrc h chcuùii 

du Château , la foule, i; ?u;rù lous ki eS'orrs de 
M. Noël , les eniraîns nar la c<,ur des Miuiilres. 
fvr la place d'crmes. Dts cris aiiVeux de prof- 
cription rtrenîlffent de tous les 'côtés. Ils 
eurent qiielqu'efpériince en appercevant ua 
groupe de Grenadiers. Ils voulurent être placé» 
près d'eux- ; mais ils furent accueillis avec les 
mêmes menaces , les mêmes fymptômes de 
fiireur. On dclibéroît en leur prélence fur le 
genre de mort; les uns demandoient cordes^ 
^autres le coupc-téu , lorfque parat M. de la 
Fayette qui , en rappellant à fes foldatsila parole 
d'honneur il avoit donnée au Roi , parvint 
àles (àuvei'& les fit conduire au Château, (i) 

La Milice Parifienne Se quelques perfoniiéj de 
celle de Verf?illes délivrèrent des mains des bri- 
gands , beaucoup de Gardes du Corps , au mo- 
ment oh ils ail oient être maffacrés. 15. 48. 73. 
80.117. 'Î3- '5^- i7i-'i8''-i95' î'4-3^ï- 

(i) Ma dépofilion eft la feule qui ait lendu un compte 
un peu dttaillé dangers qu'om courus icu$ les Gaid^i 
du Roi qui de l'Hôtei furent coniluiu aji Château totre 
£x & fept heures du matin. Mais je ne pu» inroquu 
leur» témoignages. , - 
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Or Craignoit encore le rdTentiinent de b 
populace , qui paroiâbît toujours altérée de 
iang. Une foule prodigïeufe reinpliffoit les 
cours. Les fenunes, les brigands étoient con- 
fondus avec la Milice, ii. 105. 311. 387. 3S8. 
Le Roi & la Reine , accompagnés de M. de la 
Fayette , parurent fur le balcon pour folliciter 
la grâce des Gardes du Corps. Le Roi Tut même 
ob1ig4 d'y revenir plufieurs fois pour céder à la 
multitude. 

Avec quel fublime dévouement , 168. la 
Reine conlL'.'itir à paroître. Invitée par M. de 
la Fnyctie , elle lui demande , fi cette démarche 
poiirroii contribuer au retour du calme; il !ui 
en donnn l'crpoir. J'y confin; , ij. 90. s'écria- 
t-elle , duff'^-ji. aller au dernier fupplite. Son 
nom étoit encore prononcé au milieu des im- 
précations, & un témoin 365 dit qu'un fcélcrat 
ofa la coucher en joue ; mais le Ciel protégea Ces 
jours, & le monitre n'eut qu'une horrible pen- 
sée, il ne tira point. 

Quelle aiFreufe deftinée ! Un Roi de Fe ance , 
entouré de fa famille, efi donc forcé de s'hu- 
milier devant une populace féroce , pour 
obtenir la grâce de fes Gardes qui n'ont commis 
d'autre crime, que celui de lui relier fidèles! 

Lesfaâieux 81. tii. 14t. ~j88f n'auront 
'pas ÉBtmai'dier.la populace. Se une grande partie 
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ie h Milice I^nfienne , pour borAer leuri {iicc&i 
■à l'aâàJEnal ides Gardes du Corps. Un cri -uni» 
veffel fe fait entendre, le Roi Â PAftis.'Oe 
nouvelles menaces accompagnent cet ordre- de 
la multitude. Des'mouvemens préparent pour 
ôi afTurer l'exécutiôp. 90. loj. Le Roile hâtede 
promettre d'aller dans la Capitale, (i) La grâce 
des Gardes du Corps eft accoïdée. On crie vht 
à Roi, & la Milice annonce par' des décharges 
de moiifqueterie la joie & fon triomphe, (a) ïl 
ne paroît pas que les chefs de cette Milice aient 
■ tenté de la rappeller à fon devoir & de l'engager 
à défendre la liberté du Monarque. 

Les Gardes du Corps voulurent accompagner 
le Roi. 81. 105. 361. Pour les réconcilier plus 
sûrement avec leurs ennemis , on k-; fit paroîlre 
aiifli fur le balcon. On leur iii lever la main pour 
prêter le ferment qu'on appellolt déjà le Serment 
Civique. On leur fit arborer la cocarde Pari- 
fienne , prendre des bonnets de Grenadier 11 &; 
jetter leius bandoulières & leurs chapeaux. Pen- 
dant qu'on les ayoiî pourfuivis dans les couib, 
dans le Château , ^'autres étotent allés piller leur 

(i) M. de JJigoine , 16g'. témob, dit qn'an jena 
mime 'dès billets pac la fenêtre peui annoncer la piomella 
daRoî. 

(1) L« fidili étaient clia^fs à balles, catM. Mené- 
RM dù AiW fi didwujoa„9ie.liù':iiijqicr ■ éié bUH^' 
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Itôtet , t^étûient jàifis àe leurs diévaux & de ceux 
du Roi. La Milice Pàtifieniie envoya des déta- 
chemem qui firertt reâituer toiisles eSets volés 
ifill fut poffîbte de découvrir. 

Lesmembres de l'Aflemblée Nationale n'étoient 
fias alors réunis. M. de Blacons & M. de Sérent 
izi. 14t. crurent avec raifon qu'elle devoit fe 
rendre atiprès du Roi , pour l'aider de fes 
confeils. 11$ Uii firent part de ceRe réiSexïon & 
fe chargèrent -de ni'averlîr. Ne pouvant croire 
qu'aucun Député oiât refiifer de rfemplir un 
devoir auffiiàcré,ilsinyitfreiit tuiis les membres 
qu'ils purent rencontrer à fe rendre au CbSteaii. 
Ils vinrent cnfiûte chez moi. Je n'étois infcuit qi:e 
depuis quelques ïnllans. (1) Pendant que je me 
dif'pofois à lortir, MM, de Blacons & de Sérent 
entrèrent dans la falle de rAfftmblée N;ilio- 
nale , c£i ils avoient vu er.trer ber.ucoup de 
membres. Ils leur annoncèrent enir.O!". nom , que 
la fédnce fe tiendroit auprès dit Roi, Cette 
propofitioB ne pouvoit pas plus convei-iir à 
M. de Mirabeau l'sîné, qu'aux Pr.rificns ijui 
reiapliflbtent les galeries : on déclara que les 
jbéputés dévoient dans leiir falle. MM. 

de Blacons. & de Sérent vinrent au-devant de 



(i]|0« ■ vu ^n* Vtxpofi A «u ttaiiite, xjae je m 
moi , 
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T«ôî , pôut m'apprendre cet obflacle îfflpf^- 
Vu ( I ). Je crus qu'il feroit facile de vaincre 
l'oppofitioo de M. de Mirabeau l'aîné & de, quel- 
ques autres. Je crus qu'en dlfant qu'on vouloir 
forcer le Roi à fe rendre à Paris , en prouvant 
la néceUtté de lui faire connoître l'opinion de 
rAftmblée fur cette contrainte , de l'aider de 
nos cOnfeils , de renviroimer au milieu de* 
dangers» ceux mènu doiitcet avis poumnt dé- 
CMicerter les vues , feroieiit Obligés par pudeur 
de garder le filence ; mais quelle fut ma furpnfe 
& mon indignation!. Le Comte de Mirqbeau ne 
rougit pas de foutenir qu'it étoit contraire à la 
dignité de rAlTemblée de fe tranfporter chez le 
Roi ; je lui répondis feul , quoique je n'eufle 
pas , comme prëfident , le droit de donner mon 
opinion , lie le plus grand nombre des membres 
qui étoient alors dans la falle , eurent l'a foiblelTa 
de ne paj le combattre & de voter comme il le 
deliroit. 

Le Comte de Mirabeau annonça que le Roi 
alloit partir pour Paris. Dans l'empreffement de 
délibérer au milieu du tumulte de la Capitale « 



(i) Je me rappelle très-poCtWernenr , que MM. d« 
Blacans St de Séient me dirent , que les galeiies avoicnt 
auffieiptimâ leur réfttlntion lur ce (ùj«t. 



DigitizBd by GoOgle 



( -94 ) 

on fe déclara inféparablc tlu Monarque , & on 
lui porta cette dcclarallon comm^une preuve de 
zèle pour fes inicrêts , tandis qu'elle étoit une 
approbation exprefle de l'attentat commis contre 
6 liberté (i). 

Si l'Aflemblée ie fût rendue auprès du Roi , fi 
elle tîii dclibcré Icki des applaudi iïemens * des 
cris, des menaces de ces funeAes galeries, elle 
Buroit pu s'oppofcr à fon départ en lui évitant 
les .conlcqucnces eiii reflis. Elle auroït pu exhor- 
"ter les Parifiens , leur faire craindre le méconten- 
tement des Provinces, & les faire rentrer dans 
le devoir ; mais elle délibéroit froidement fur la 
contribution dii quart des revenus, quand la 
Famille Royale fortoii du Château à travers les 
traces du fang des Gardes du Corps , loi, i8f . 
lit. Z14. 170. 339. M. dt empreintes 
dans Tefcalîef '6c aux portes, des ^p^rtemens , & 
quand elle paâbit devant I9' faUe, conduite par 
une foule tmmcnfe. 

La procédure donne les détails de cet affreux 



(i) M. Madlcr de Montjaux, 171°. t£moia, ^1 qac 
pendant cette délibération l«s galerisi itwcat remplie* 
d'hommei armés , qui avoient coacU lenn arme* le long 
ùti banci. Se qui , Imfqn'ellc (in taiinkée, relerèreniloBn 



Digitized by GoOgle 



tortège; ïl a eu d'ailleurs, tant de témoins. Les 
lÊtés de MM, de Varicwirt & des Hiitfes avoîent 
ité portées il Paris , & leur départ avoit précédé 
Je départ général. Suivant M, le Marquis de 
Fournès, 185. les pcrfonnes qui les portoient ou 
les a ccompag noient , cîoient en û petit nombre , 
qu'il faut néceffairemcnt croire , que la plupart 
de ceux qui les ont vues, prenoient plaifir à re- 
paître leurs règards de cet affceui: fpe&acle , ou 
que les gens de bien étoient timides au deniler 
mcH (,). 

La Milice Parifiennc , les foltlats du Régiment 
de Flandres , &z celte horde barbare , avec ima . 
fi grande variété d'armes & de coftiimes, des 
hommes déguifcs , des femjnes danfant &C tenant 
dans leurs mains des rameaux de verdure ornés 
des rubans qu'elles avoient arrachés des vêlemens 
OH des coiffures des dames de VerfalUes; d'autres^ 
aflîles lur des. CcUions , le Roi &c fa FanùUe au 
milieu de cette efcorte , quelques Gardes à che- 
val ; mais la plupart à pied S: fans armes , mêlés 
avec les femmes &C les foldats , des chariots 
pleins de ârine fermant la marche , cotnme fi 



' {i) Ce tfiii^ i£t, que ceui qai fuiraient les denx 
poKcnri df tAfi. s'cuid^eat pas le aoake -d« ' 
doouk 



U Roi mait'rîlbit à^fon gré l'SèSt^nte ou U 
Jifette, d'horribles cris d'allégreffe , des injures 
1c des menaces contre les Eccléfiaftïques. iio. 
ï8z, qui accompagnoient le Roi, le bruit de la 
nioufqiicterie ; tel fut l'appareil funèbre de ce 
convoi , fi digne du jour où vcaoit de fe con- 
fommer la perte de la Monarchie Françoife. 

Je dois reconnoître que la Famille Royale & 
les Gardes dvi Corps qui étoient , le 6 Oftobre, 
à Verfailles, ont été fauvés par la Milice Parï- 
Cenne ; mais c'eft l'infiirreftion de cette Milice, 
c'eft fa marche qui a créé leurs périls. C'eft 
elle qui a conduit le Roi dans la Capitale. Si, ' 
le cinq , elle fe fût portée fur la route pour ar- 
rêter les brigands i fi feulement elle fut reftée à 
Paris , le Roi n'auroit pas éloigné le plus grand 
nombre de fes Gardes, & les brigands auroient 
été punis. 

Il eft trop évident que la Milice Parilienne a 
traité les brigands, comme des auxiliaires qui 
abufent de la yidoire, qu'elle n'a protégé les . 
Gardes du Corps , qu'en écanant avec douceur 
ceux tjai voulcuent leur donner la mort. Ell^ n'a 
bleffé , elle n'a emprifonné .aucuns- dés a&iffins. 
Elle a iàit relUtueriine partie du [ul^ie de l%ôiet 
4es Gardes plufieors ée leuss dievanx",' fans' ' 
^affurer d'un feul Toimr. Elle a foufi^ le' 
pion^hé du crime. 
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M. la Con^-, Capitavie dans U'AUics 
Pi^&ebne^ dit qu'il efl alté svps fa Compagnie 
iur la place iTannes à fix heures {lu rnatin. Vh ■ 
'^uan 3'fuun q»UU a iti fa Jkrprifë devoir 
mivtr.ttof poptUace fanant dts cours, du ÇMuaXf 
avic des titu. fitr 'des pi^ttts parties eu triomplu m 
mîtiat de la Garât Katiottale. M. de Douaiaant j 
2$& dit que Ton bataillon étoît pib dés grandes 
écuries , quand les brigands qiù .poitoiem. les 
têtes , enfloum ^avenue, de Paris. Celui -dé M, de 
Sa'mt-Gobert , 189. étoit au même înftant rangi 
fur la place d'armes. Le fieur Truffet de Ver- 
iâilles vint au Château fur les iept heures, 351;. 
'Arrlvl divaitt la grande, grill: , il afperçuc dciix 
técesfur des piques , & remarqua qjtc dans la grande 
COUT , il pouvait y avoir cinq cent Gaides Pari-j 
fitns êr foixanu g^ns à piques environ, ij, yj. 
74.76. 101.. 117- n9> '41- '71- 185. ia pu- 
blicité de cet horrible itophce eÛ encore conf- 
tàtée par beaucoiip d'autres témoins.. ; 

On arboroit des dépouilles fanglantes des 
Gardes du Corps, 161. 170. 17.8. 179. 317. 
53.0- 60. 171. i}9. 8d l'affreux coupe-tcte fiâroil 
parade du fang dont il ctoit couvert de l'int 
iriiment de fes forfaits. 

■ Céiii même qiû invitoîent publiquement les 
foldâts a» crime,, ont été refEeftés ^ 18^. ie» 
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membm d« la Milice^ jÇi,yyjio. n»' 
ig6. 346. qui avoieni çotninîs ou favorifé les 
«léfordres , n'ont pas été punis ; non plus que 
les fentinetles qui avoïent laîffé paiTer les bri- 
dands fans oppofilion. Un Garde du Roi étoit 
entre pliilïeurs grenadiers qui l'avoicnt fairvé de 
la fureur de la populace. Dans ce moment , un 
autre foldat de ta Milice Parifienne efl affez lâche - 
pour lui tirer un cqup «le fufil dans les rôns, 4S7 
i%6. }i8. & ce viVaS^a ne fubit poW 
d^utre punition que celle d'être détàrmé. 

Au nombre des attentats impunis , il en efi ub 
Ineo extraordinaire'^ 181, M. de Montmorio» 
,Mafor en fe(ond du It^iment de Flandres, dSt 
que le matin du 6 Oâobre , voyant qull ne 
f ouvÀt cMtenir.lès Soldats raâéil dans U Gard» 
SantiHàUy il refla auprès des drapeaux dépolSs 
chez le I^ntenint-Colonel. Bientôt ài>rès y.vxk . 
détachement de la Milice Pàrifienne ayant "à fa 
tête des Officiers & dos tambours , vînt deman- 
der ces drapeauï. Toute réclamation fut inter- 
dite par des menaces aux Officiers du Régiment 
de Flandres. Quand les drapeaux furent partis , 
Cîs Officiers fe plaignirent à M. de !a Fayette , 
qui remit un ordre à M. de Montmorin, & char- 
gea un de fes Aides-dercamp de l'accompag^. 
l'Ai-dc-^camp, après aTtur tenu* contre la 
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Reine, les propos les plus cHminels , atendoni» 
M. de Mofltmorm ati nùlieit de la route. CrfukS 
«Tant rencontré tes drapeatiit an point Ja Jour, 
On refiifà de les- luî rendre malgré l'ordre & 
M. dé la Fayette. II attendît dans ce lieu l'ar^ 
rivcè du Roij l'elcorta jufqu'à Paris avec nne 
partie de fon Régiment qu'il avoît raflemblée, 
& ne put obtenir Tes drapeaux que fur la plàcà 
de-Grève. ■ ' ' 

Oui, les Gardes duC6rp5 ont été traitéscommc ' 
ilej prirmniers de guerre. Lorfque la Milice Pa- 
rîfieiine eut expulfé îes brigands du Château , ne 
devoit-elle pas fe borner ;'i garantir îes poftes 
extérieurs ^ & leur biffer ceux qui leur appar- 
tiennent? mais en leur fauvant la vie, elle voulut 
leur enlever l'honneur garder le Roi , ou p-iu- 
tôt fe rêferver le foin de le garder elle-même , 
car on ne confondra pas fans doute l'honneur de 
garder le Roi, uniquement pour !c défendre, 
avec le foin de !e garder pour le rcienir dans le 
lieu oii il a été conduit. Aufli, la Milice Pari- 
'fienne eut-elle ta précaution de s'emparer des 
poftes intérieurs dans les Tuileries. Les Gardes 
du Corps furent bien éionnés de voir leurs falles 
remplies par des Soldats Purifiens , & de u'étre 
plus que d'mutîles ipeâateuiï du ferrîce mill. 
twre que d^tres fàHbient auptès-de la Fainîtie 
«4 
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-Royale. Xe Roi fut convainai qu'il n'étoïl plus 
ta {on pouvoir de conlerver fes Cardes, il les 
éloigna de la perlbnne peii de jours après fon 
arrivée k Paris. Qui pourroit croire qu'il ne le? 
éloignoït que ^our donner aux Parljltns des pnuvts 
4t fa confiance ^ Il l'a cependant déclaré dans le 
mois de Novembre fuivant, en répondant aux 
Officiers Muaicîpaux qui permettoient le retofir 
des Cardes du Corps , maïs dont la penntSoo 
fiit inutile, par^e qu'elle ne plut pas aux D^riSs. 
On peut mettre cette réponfe du Rtn au nombre 
de tant d'autres difcours ordonnés par quelques 
chefs du parti domînàat , ou di£lés par la chimé- 
rique eipéraiite de calmerleur haine , ficqui n'oitt 
lèrvi qu'i completter l'aviliâêment du trône. 

.Que diiênt M. Chabroud & les autres Avo- 
cats de M.leDuc d'Orléàns, pour aiToiblir l'ho^ 
reiir que doivent infpirer lant de crimes? La 
multitude, fuivant l'Avocat Rapporteur, eftvt- 
nue paiiiblement fur la place d'armes & dans les 
40urs fans aucune intention; Se les Gardes du 
Roi , qui étoient cepenilani en bien peiitnombre, 
ont voulu fe donner le plaifir de l'attaquer, & 
ont commis jilufienrs meurtres. Il fuppofe que 
le premier c':oc a eu Deu du côté de la Cha- 
|>elle,o# ks Gariia da Roi ont dibiué par ^oofttr 
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il^veiit bien avouer quelques doutes. Suivant I» 
Avocats confalians , on peut croire que la haine 
amenoit la populace ; mais ils s'accordent à dire 
qu'elle n'a commis aucun excès avant qu'un coup 
de fat parti de la main d'un Garde du Ro' ait tue 
un des ajfaiUans. Dès-!ors tout eft juflifié pour 
eux. Un meurtre a été puni par d'autres ; &C M. Cha- 
broud fur-tout n'apperçoit plus qu'une jufte 
vengeance. On va juger , s'il eft poflible , de 
porter plus loin l'audace de la mauvajfe foi. 

La populace ne s'eft pas feulement introduite 
du côté de la Chapdle , ob etU a pu paSér 
pour rendre fur la terrafie; Il dt même prouvé 
que la principale horde qui 3 livré la première 
attaque eâ entrée dans la Cour Koyale , jfflr'U 
cour dcs-piinces, qu'une piirtifr s*^ cnfiHte 
portée vers- ta voûie, où d'autres pétiiÈtroient 
an inême inftant ; c'eft' ci que ' «mAatent lés 
dépoiStions'^'MM. Arnaud j- Miolnïudre'j 
delà GâiTç , d'Aguefleau , de Chevannesj 
Callemand $c Guerin. 

Un feul des ennemis des Gardes du Corps 
a péri dans l'attaque du Château, M. le Cointre, 
qui a cité le rcgiftre mortuaire, n'a parlé dans 
fa déclaration que de la mort d'un feul de fes 
frères de Paris , tué au bas ds L\fcalier de la cour 
de martre. Les Avocats de M, le Duc d'Orléans 
n'indiquent auiB ju'«/t feul homme tué dans la 
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<9ttr d* maihn. M. ChalîrouH a cm qtTiî étoh 
plus utile à f& emft àit parler de plufieurs; 
niab cette fkuâëté n'efl appuyée ' par suctin 
témoignage. 

_ Le raffimbUrritm d'une populace armée, ("on 
entrée dans les cours après les crimes qu'elle 
s'éloït permis la veille, & les menaces entendues 
pendant la nuit, étoient une provocation AiiEfante 
pour que les Gardes du Corps eulTent eu le 
droit de faire feu. Je défie tous les apologiftes 
des forfaits du 5 & du 6 Oftobre de nier que 
les Gardes dévoient s'oppofer à l'entrée des 
brigands armés de piques & des femmes fu- 
neufes ou des hommes déguifés qui les accont- 
pagBoient (1), Si même ils euffent été affe? 
nombreux pour efpérer de vaincre par l«ur 
réfiftaace ^ de ncins'eqwfer inuiilement les 
JOBij du Roi , n eàt été de leur devoir de 



(i) M. Chabroud avouequC les âjguiiemens lui font 
furpeâs; mais comme ils démàntroîent l'eïiHenee d'un 
cwnpbt, il veut qu'on les croie cette (ois bdîfjrens, 
|W(«(lBe,dit-it. le fiOâobte, des hwnmes fans mafque 
WUrikcàtntàlalÙiSffrapfiàtauÇ^^^xo'ai^ feiilcmenl qu'il 
f^fta des li^lènn plu IntA hn iku qœ les unret -, maii 
jia'çntdpuaioiDivraïf ^ttleSi^okaon KnHrqna 
para» bs affiffiM dMlionunM d^difi . eomae on en 

notM. 
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combattre: 5e d'extenninêr toiis ceux qui lèpt£^ 
lèntoient en armes aux portés des cours ou parai 
les affiitllans; mais comme ils n'avoient pas des 
'forces , lûffi&ntes , & qu'ils craignoient pour la 
Famille Royale, le dernier degré de l*héroiifm« 
Alt d'attendre dans leurs polîes la foule des 
aflàflîns qui en vouloîent à leurs jours. 

J'en ai dit aâez, je crois, pour démontrer 
que les Gardes du Corps feroieot exempts de 
tous. reproches, fi le 6 Oâobre, à lîx heures 
du matin , ils eulTent tuë un ou phifieurs bri- 
gands au moment même de la première invafion 
des cours du Château, que ceux des affaillans 
qui ont tué ou bleffé des Gardes du Corps n'en 
auroient pas moins mérité le dernier ftipplice, 
ainlî que les hommes coupoles qui les avoient 
fait arriver de Paris. 

Mais je foutiens que les brigands ont commis 
pluûeiirs crimes dans les cours , avant qu'un 
des leurs ait été tué dans l'efcalier de la cour 
ie marbre. Je Ibutiens de plus que celui-ci n'a 
pas été tué par un des Gardes du Roi. le ne' 
prétends pas répondre pouf eux à une accula- 
tion ; je veux leulement rappeller fes £uts tels 
quITs fe £jnt pafies. 

L'es . Avocats' -dç M. le. Pue jd'Qrléans $C 
M, Cbabroud citent les déportions de la femme. 
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h Varenne , du fieiir Laurent, Major général de 
la Bafoche , de Louis Prière , portier du Luxem- 
bourg , du fieur Duperri , Caporal des grenadiers 
volontaires. 8». 155. 195. ji^. 

La femme la Varenne eft une de celles qui 
fe font rendues de Paris à Verfailles , qui ont 
pafie la nuit dans la falle de l'Aflcnihlée Natio- 
nale , St qui de plus font allées dès le point du 
jour au Château. Il eft clair qu'elle a dépofé 
dans fa propre caufc. Aufli dit-elle qu'elle a vo 
arriver la populace en grand nombre, qu'elle 
Pa Tiie grimper aux grilles qui nèeoitni pat 
mntrtes pour s'introduire dans le Château , qtit 
.dans ce moment plujîeurs Gardes du Roi dt l'in- 
térieitr du Château cm tiré des coups de moujqiia 
fur U Peuple , qu'elle en a reconnu trois ou 
Quatre à leurs habits, jsc de cette décharge un 
Guym m éti titi datts la cour de marire, fice 
GarJe du Roi qui tavàa ttU a été fdifi par la 
popuiace qui l'a conduit fur là placé d'armes où 
S. a perdula vîe, qu'un autre Gt^e du Reî'ayaru 
' parti an eoep de poignarddaas U iras d'un Citoyen 
qtii en a été bleffé , ce Garde % été tué î côté 
4u premier, 

' Que de menfonges dans cette dé^ofitioD I Si 
1« Gan^ du G>Tps ont felt £éa de Untériéur, 
comment a-t-on pii reC<Huioîtr«, cdui qui a tué 



Digitizsdby Google 



\^) .1 . . 

nLOtnme mort dans la cour de matfire ? On 
verra bientôt que la femme la Var«nne à voulu 
comme le Rapporteur, le Duc d'Orléans & le 
Comte' de Mirabeau , excufer des aflàffînats. 
' Le fieur Laurent , Major ^nirtddt la Befadt , 
prétend que voulant avancer le matin dans la 
cour de marbre, il entend tirer un coup de 
fiifil ; — ' puis fon tambour de dire : — mm 
Général on tire Jùr nous; qu'il vit panrïtre ua 
jeune homme tenant un faSi brifé qui lui dit 
en pleurant tu voiU ua gid nt vous aura pas^ 
je vitns de VaffommVy iladéjàtuimon camaraJeî 
q\i'eâeâivement quelques hommes armés de 
piques & de fufils condiiifoient alors Un grand 
Garde du Corps faJptanc & Jtiourane , & le 
iraînèrent pour lui- donner la mort vis-à-vis 
wn cadavre , auquel un homme à grande iarte 
coupait la téte. 

Je frémis en lifant celte dépofltîon. Comment 
le MajoT- général de la Bafoc/ie , piiifqu'il étoit 
devenu chef militaire, n'a-t-ÏI pas arraché ce 
malheureux Garde du Corps à quelques bri- 
gands î 11 pouyoit donc empêcher ce crime. 
Le difcours de Celui qui tenoit un lufil briCS 
n'auroit pas dû l'arrêter; car il devoït favoir 
qu'en fuppàfant que cet homme n'eût pas dit 
une împolhue , les .'Gardes du Corps atoient 



Digitizad by Google 



(1S6) 

dPWt de tuer ceux qui avxMent pénétré dans 
les cours. 

Sans examiner ici quel degré de confiance 
on peut accorder à cette dépoiirion, j'obferve 
que le jeune homme qui apporta un fufil brifé 
a pu croire le faux bruit qu'on avoir répandu , 
que fon camarade avoit été tué par les Gardes 
du Corps. J'oblerve de plus que de l'aveu-du 
témoin , un Garde du Corps étoii déjà mort qiiand 
il en vit mailacrer un autre. Aiofi le prétendu coup 
de fufil ne pouvoir pas ayoîr fcrvi de prétexte 
au premier affaflinat. 

Louis Prière dit avoir vu (t fiu d'uni arme 
tirée par unt croifée à gauche dt la faite des, 
Gardes, autant qu'il peut te croirti que ce coup 
a tué un homme qui étoit fur les marches ^ 
la csur de marbre , 6- au même infiant unt tête 
fur une pique, & encore im infi<mt upiis, vmamn 
tête coupée. Avant de prouver la fàufTeté de a; 
témoignage , nous remarquerons que Louis Prière 
n'affirme pas que le coup ile feu foit parti de la 
fenêtre de la âille des Gardes du Roi, Ù que; 
ce témoin eft infiniment ittfpeâ. H ét(Mt li content 
de ràpéitixM» de Verfailles , qu'ua .Garde A\x 
Ço^ ay^nt dit fiiivant loi que , fi les I^rifiens 
alloîait à Veriffliles, ont avqit des forces fuffi- 
^tes pour tet Rç«7oir j Q eut Join ên partant 
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le 5 Oâobre pour VerfaîUes ie le Sénoncer à 
des Offiùers de {à Milice. 

M. Duperri dit qu'il a vu tomber à fes côtés , 
d'un coup de (eu,iuikommiv&ud'wuyefleeounei 
mais il ne dit pas que ce coup ét été tiré par 
un Garde du Corps, 

Il fera facile de prouver que les Gardes du 
Corps ont été attaqutïs , maffacrés dans les cours 
au moment de la première irruption de la popu- . 
lace , Se qu'ainli la mort de l'bomine tué dans 
la cour de marbre ne peut avoir été la caulc 
des affaflinats commis par elle. 

M, Guerin 60. de la Milice de Paris , a dît 
que les brigands, avant même d'entrer dans h 
Cour Royale, contraignirent 80 foldatsde cettç 
Milice à faire fia fur Us Gardts dit Corps ^ qui 
étoient trop éloignés pour pouvoir en êtr« 
blefles ; qu'après avoir forcé la porte , ils cou- 
rurent fur eux , qu'un des Gardes du Roi ayant 
été malheureufement atteint, fut défariné & inaf-* 
facré ; qu'un autre Garde qui & réfugiojt-^ 
tâti de la. ChaptUe , ayant été auffi aneint , perdit 
la vie , & que fa tête fut féparée <le fon corps. 

M. d'Aguefléau m. a vu les brigands iè pré^ 
cipiter &11 les Gar4es du Roi en entrant dan* 
les cours. 

M. Guetoult du VaUnet 1 1^ renoit ip quittN* 
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!i»aqués & les fentineUes inveiïies , cA eocoTC 
atrefl:& par MM. de Lisie & de Raimond. 

Peut-On balancer un moment entre ces témoi- 
gnages 8i ceux de Louis Prière & de la femme 
U Varenne ? Pmfqu'il efl démontré que les bri- 
gands ïe font emparés de M. de Varicourt au 
poûe, de \d grille & de M. des Huttes à celui de 
Ta vofite , comment, ces deiix Gardes auroient-ils 
pu être du nombre de ceux qui auroient tiré de 
l'intérieur du Chitteau ï Pnirqtie les afiaffins fe 
font jetés fur eux au moment de leur entrée 
4ans \ei coûts , ils n'ont donc pas attendu , pour 
fe liVtËf à leiir fureur, qu'un homme îiit été 
lué dans la cour de marbre. 

M. Gondran , 38. Officier de !a Milice de 
Paris , a dépofé qu'il fe mit en marche avec 
fon détachement , pour fe porter au Château 5i 
réprimer les dtfordres qiiori lui avait dit fi commettre, 
11 fe rangea en bataille dans la cour de marbre-. 
.Quelque temps après on entendit le bruit d'une 
arme à feu , fi- peu d'injlans fprh , on apporta le 
cadavre d'tui ouvrier qui avait le crâne empont^ 
Ainfi les défordres avoient précédé l'arrivée de 
M, Gondran , puifqu'on l'en avoit averti. Ils 
avoîent également précédé la mort de l'ou- 
vrier ,'puifqa'il n'ayoit été tué qu'après foa 
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arrivée. Cette mort n'étoit donc pas la caitfe 
des défordrcs. M. Gondran a ajouté que la 
populace vou'.oh affaiTiner un Garde du Corps 
auprès de ce cadavre , m txpiaiîon de l'afifinat 
dt CCI ouvmr qudU dlfoit avoir id commis par 
un Garde du Cerfs qui l'avait tué du haut di 
tcfcalur. M. Gondran ne confentit pas à kiffer 
déshonorer fon détachement , il protégea celui, 
qu'on alloit affaffiner. 

Le fieur Valdoni dit exprefTément 3 î . que M. 
de Varicourt avoit perdu la vie , avant qu'un 
particulier eût été tué dans !a cotir de marbre. 

,0,. M. de Chauchard étant monté au ; 

Château à fix heures du matin , apperçiit un 
Garde dti' Corps , m miUtu de dix ou dou^e 
brigands qià U frait finir p<tr la griUt Royalt. 
U lui vit porttr les premiers coups. Il fe retira 
glacé ATioneur. Ayant dirigé fes pas vers la 
cour des Cèrft , // vît un homme tué que U Peuple 
fortùit dans Ut cour de marbre, Ainfi ce témoin' 
a 7m périr un Garde du Corps , avant de voir 
dans la cour de marbre un homme tué porté par 
Je Peuplé; & il eft effentid d'obferver que ce 
Garde du Corps , conduit au fuppHee par la grille j 
ïteyàle étoit M. d« Huttes , qm n'eft niort 
qulapris U. de Varicourt. - ^ ' 

Peut-oa douter encore que la mort de 1*0»; , 
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vrîer.tué dans J'efcalier de la cour de marbré 
ail fuivi l'atuque des Gardes du Coips ï Une 
autre preuve ikra réplique fe tire de la fîtuatioa 
des lieux. Pour pénétrer dans la cour de marbre , 
il avoh Éitlu néceflairement forcer les poiles 
des Gardes du Corps , à la grille Royale , & du 
côté de, la Chapelle. Cet homme n'avoït pas pu 
les forcer feul. Une partie de la populace s'étoït 
donc introduite avec lui , & elle n'a pu s intro- 
duire fans maffacrer ou mettre en fuite les fenti- 
neJIes. Ainfi , quand cet ouvrier auroit reçu la 
mort de la main d'un Garde du Roi, puifque 
cette mort n'auroit été que la fuite & non la 
caufe des aflalTmats commis par la populace , elle 
ne pourroit donc leur fervir d'cxcufe. 

Pour fçavoir comment a été tué l'ouvrier 
^orfé dans la cour de marbre , il faut auffi com- 
parer les témoignages. 

Après les alTaflinais commis dans les cours , 
pendant que les brigands fe préfentoient au grand 
efcalier pour entrer dans le Château, l'un d'eux 
voidut tirer fur les Gardes du Corps , & celte 
fois la juflice dirigea le coup , qui brifa la tête 
de l'un des affaffins. Auffi-tdt fes complice^ 
portèrent fon cadavre dans la cour de mârbre 
fous les fenêtres du Roi , & comme ils connoif- 
foisatle moyta Ont defoïf ençïoyé dans cetM 
O» 
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t£VokitioD , ij'aeaiftr de.feS pMp'^ fe*» 
hits les perfonnes qui doivent en' être les vîc 
tiifeS', lis ^'écrièrent ,UaitéuU par ies GanUs 
âu Corps. CerccïteflaittnriféparplulîeursdépO' 
Ittions ; ceUe du. fWur Valdoni , Cent - Siiifle , 

■ 5{ui étoit en ce moaicnt.aii bas de l'efcalier de 
marbre , 33, qui a vu partir le coup dont cet 
' bomme a été laé £un tadroit où il n'y avo'u 
point dt Gardts da Caips ; celle de M. du Repaire ^ 
9, f\yà dans l'tnlbnt' oii il Ibitoit de.s mains des 

■brigands dans l'efcalieT , en a vu toml>er_un à 
fespieils d'itn coîip de feu lircpar un des affaillans j 
celle du iïsitr Morfct, 385. Ibldat de la Milice 
Eariricr.ne , qui a vu le coup de feu ■tiré par un 
des brîgnnds &; reçu par 1111 autre. M. de L'ifle 
att^fie _c|u'iin n^Jn-spi a|irès la mort de ce mal- 
heureux , Tes CiuiiLii ades lui aiTurorent qu'il avoit 
clé lué p;ir un de leurs affafilns. 34. Enfin le fieiir 
Errmu d, Cxnt-Suiflo, a entendu une déchargi de 
fufi'is , àh-\''':i du côii dù l'cfcaCier du Roi , & 3 
remr.rqué lui pariinillar vcitt d'un habit vcrd qui 
a ordonné celle décharge. 

L'hoir.me lué dans l'efealier de la cour de 
marbre , n'efli-pasla leule vlfllnie de la maUdreffs 
des brigands. Plufieiirs de ces miférables ont ét i 
IJefi'és par les, leurs; )e m'étonne. que M, Oia- 
J^Hiud n'ait pas Saix ^^criiiie,de Iqin Ueâuio 
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tiix Gardes (lu Corp,;, Siiivaiit le fitur Ca!!e- 
mand , 573. des brigands tiicicnt av:!nt le jour 
artc tant d'iropéritie , qiic ^cs ccjps portoient 
fur ce\ix de leur jjarti qui Ltoictii: pï'.^s on avant. 
M. Guerin dit qu?, 60. loriqiie les brii^ands eurent 
commandé aux foldsts , dans le nombre defr 
quels il fe troitvort , de tirer fur les Gardes , 
tes fcélérats impatiens n'attendirent pas que le 
feu fût achevé poarfimr la pom d'ane grille & 
fc jetter fur feurs victimes ; & qu'iVî reçurenc; 
guelquts coups de fiijîls. 16. M. Arnaud a dépolË 
que M. des Huttes ayant ctc entraîné près d& 
la Cour de marbre , m pifiolet d'arçon partît- 
de la foule & porta fur un prticiilier qui étoit 
il cûii; de lui (i). Quatre eu cinq hommes blefleS. 
furent conduits lef;x Ociobreâ l'înfirnierie, deux 
témoins ij. j6, qui parlent de cette circonflance, 
>e difest pas qu^ls a^énl accoTé ^ Imrs, bléf- 

(i-> II eft vraifeniShiBliî , que ce!uf fur qni porta ce 
coup de piila^n ns fm <nie blcfTi , & ^n'il ne Uux pjs 
le confondre aiEc l'homme tue au bas de l'sftJiicr; & 
■iwnd mêote , contre ipute ^tipaceiice,, M, Arnaud au-, 
toit voulu ^llet dfl L'ouïTier àqpt \e, «dayrs-fui-placi- 
Ibqtlesfenltrei dujtoi, U rcfleraii toii)ouT^ pconvé quê- 
ta mort de cet BoBime aarolt luiri'l'Invafîon des biï-> 
g^oils , l'anaque de« (çftnaellèï t,.^'ls BiiŒicTC (te KE*. 
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fure* les Gardes du Corps. M. Veiiîn , Chîrar- 
gîen , dit niSme qu'un de ces hommes préten- 
doit qii'i! avoit été entraîné par la multitude : 
ce qui prouvoit (es remords, 

373. Nous ne nous occuperons pas de ce, 
que dit le fieut Callemand , au fujet de l'homme 
tué dans la Cour de mariire ; il s'eft évidemment 
trompé. Il dit avoir vu un Garde National Pa- 
rifien tirer fur un Garde du Corps , le manquer, 
& celui-ci lui caffer la lête d'un coup de pif- 
tolet. L'action du Garde du Corps auroit été 
légitime ; mais il efl prouvé que l'homme tué 
ctoit un ouvrier en vefte , & non un Garde 
î^adonal; & ce n'eft point un Garde du Corps 
rjui a fait feu fur lui. Il n'eft pas furprenant que 
dans un pareil tumulte , un des témoins ait pu 
juger avec précipitation. M. de SaSnt-Aulaire s'ell 
auflî trompé , quand il a dit que cet homme s'é- 
toit tué d'une chute; î! eft vraifemblable qu'il 
l'a vu tomber de loin Ô£ n'a pu connoître la 
caufe de fa mort. 

J'ai quelques mots à dire fur le coup de poi- 
gnard', dont M. Chabroud & les Avocats de 
M. le Duc d'Orléans prétendent qu*iin Garde du 
Corps a frappé iin Citoyen. La femme la Va- 
.renne.Sz. a dépoféj.ainâ que nous venons de 1c , 
voir i qu'un Garde du Corps a donné un coup 



Digitized by GoOglc 



de poignard dans U bras d'un ' Citoyen ^ t\W 
place eet événement après l'irruption des bri- 
gands , & conféquemment après l'attaque des- ( 
polies. Le fieur Richer i ji. affirme avoir o«i dire 
qu'un Garde du Corps , tn chtvtux Uancs , avoitr 
. porté trois coups de couteau pi^ àt la Chapelle 
à. un Gardt National de Paris ; eafin le fieur le- 
Coïntre dit dans fa déclaration , qu'un Garde 
du Co^'ps leytait nncontri U nommi Canamt h- 
cinq hturts du main daos la Cour dts MiniJlnSf 
lai porta un coup de cotiteau & iuifit wu bltf~ 
fart morielle; il attribue ce coup de couteau au 
premier des Gardes à qui l'on a coupé la tête. 

II n'y a donc qu'un lèul témoin , la femme 
la Varenne dont nous avons prouvé les men— '' 
fonges , qui âlTure qu'un Garde du Corps » 
blefle im particulier au bras d'un coup dè poi- 
gnard. Il eft impoâibie de rien imaginer de plu5 
bêtement atroce que Coui dire répété par le fietir 
Richer , & l'affertion du fieur le Cointre. H fcroit 
d'ailleurs bien difficile d'en concilier les détails.. 
M. ChabroLid cite la femme la Varenne & l'eut 
dire du fieitr Richer,- Si fe garde bitn de relever 
leurs contradiâions ; les Avocats du Duc d'Or- 
Jeans ont cité le fieur le Cointre » qi\i afiiire 
qu'il a'eftpasallé au Château le 6 Oâobre avant 
huit hfuKS. ia. matin , & dont il eft inutile d« 
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comiattre te récit impofteur, piiifquenous avons 
expliqué , d'a]^rè& «n grand nombre de t^niol- 
gnages , conunent a été affaïHi te premier des 
Gardes dont la l€te a été miCe fur imc pique. 

Qui donc pourroit 'foup;çontfer un Garde du 
Corps de fe feryir cfun couteau pour fe dé- 
fendre quand il a d'autres armes ? S'il étoh vrai 
qu'une de ces généreufes' vîâiinss en eût Ait 
Wi^e , n'eft-ii pas indulùâble qu'elle se' poiw 
YtÀt y recourir qu^près avoir été de&rnéë* 
abandonnée fans.fecours à ces antriçopisges , Sc 
dans l'agonie d'une, mort cruelle , qu'il eâ 6 peu . 
co^olant pour un homme dliimneur de recevoir, 
de pareîb eanèmis } Avec le mtoïndre &»timent de 
délicatefTe & d'humanité » qui pouirott fe repré- 
fenter un Garde du Cotp$» combattant avec un 
couieau , qu'it na fe le rcpréfente au mSme 
inftant environne de Liches affaflins ? Oui , fi urt 
foldat Parifien nonimé Cartaîne , it été hleffé par 
un Garde du Corps, ce foldat mérits,le der- 
nier fiipplice. Qii'on prouve qu'ï! a reçu un 
coup de coiileau , & l'on fera connoître un des 
bourreaux du 6 Ociobre. Et les Avocats du Duc 
d'Orlé2i:s demp.ndent encore pourquoi Cartaine 
n'a pas cié <?■. tendu comme ttimoin. Quene font- 
ils donc aulTi un crime au Procureur du Roi de 
n'avoir pas ùix entendre le coufe-tiu^. 
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Quel |>t<ét<qite r^era maintenant à M. Cha- 
broud pour fe laver du déshonneur d'avoir pré> 
{eaté les' alTalSnats du; 6' OSobrre comme des' 
aâes de repréfailles , d'avoir accufé tes Garded 
du Rot pour îuftïfier leurs ailàflïns , d'avoir 
prononcé ces horribles paroles: » Je temarijut 
u qi.e diux tilts SEULEMENT font coapits , bien 
a qu'ua plus grandaomére de GanUsdu Roipiriffcy 
f paru fue ia VENSEAtlCE épuije dans les pre- 
t murs momtns fin iiracicé .... » ^fais fi vous 
voulez connoîire la page la plus honteiife de 
cet infSme rapport , jetiez les yeux fur la 6o.% ' 
oîi il dit giie la multitude ne commeîioit dans 
ies cours auain excès qui eût pu provoquer les 
Gardes d\i Corps , Se oîi il les accufe d'avoir 
eux-mêmes provoqué. Malheur à celui qui nous 
auroit Aiivi dans ce trille examen , fans avoir le 
cœur opprefl'é d'iudig nation, contre tant de for- 
faits & contre leurs apologiftes. 

M, Chabroud a nié que les brigands foient 
entres dans la Chambre de la Reine ; le iieur 
Rabcl, dit-il, ne l'affirme pas , & il eft pro- 
bable qu'il eftdemeuns dans Vce'd de bmf; mais 
pulfqiie Rabel affure que , fi le Roi fut allé 
une minute plus tard chez la Reine , il y auroit . 
trouvé les brigands, il faut donc qu'il ait quitté 
^mlit htnf a» moment où le Roi 1^ tmverfê. 
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&E. qv'U ait vu les Èr^jands dans I« âi8rï)rè''de- 
tfi. Reine. : ' ■ ' 

te fieur Callemand ne peut avoir vu entrer 
bs bri^nds, ajoiite M. Cïiabroiid, puifqii'il 
dit qiie la porte ëtoit fermée, & qu'un Garde 
du Roi avoic donné avis par h trou dt la 
fcrrurt ; mais le liciir Callcmand avant dcclaré 
. que les aflàflins de M. de Miomaiidre étoient 
entrés dans la chambre de lâ Reine , il a bieii 
néceffairement fiippofé, qu'ils avoient OUTCrtou 
forcé la porte. ■ 

M. Chabrowd n'ofant pas démentir expref- 
fément M, le Comte de la Châtre , accufe fon 
imagination , c'eft-à-dire qu'il ne peut réfuter 

fon témoignage. 

Mais, dit le Rapporteur , Blaîie Etienne » 
déclaré qu'aucun de ceux qu'il avoit vu en- 
trer dans la falle de la Reine & poiirfuivre les 
Gardes du Corps , n'étoit entré dans la 
Chambre. 

Bîaife Etienne a eu raifbn de le déclarer. 
Il efl évident qu'il a parle de la première en- 
trée des brignnds, puifqn'il a dit qu'ils ont faifi 
les Çardes du Corps dans la falle de la Reine, 
qu'ils en OQt pQur&ùvi d'autres, que l'ua de» 
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Gardes a prévenu les perfonnes de fervîce qw, 
ont prévenu Madame Thibaut. Il a dit de 'plus 
cjii'i/ a été coudé en joue par qiul^nes-iais des 
brigands , &■ /qu'il Ctfi • mai. Les Gardes du 
Corps &ïfis dans la làlle de' la Reîne étoient 
M. du Repiùre & M. de Mioqiandre. Alors la 
Reine nétoit pas encore forde de la chambre , 
& le -Rot n'y ëtoit pas encore venu. Suivant 
Rabel , les brigands ne font, entrés dans cette 
chambre que lorique la Reine & le RoiravoîeUt 
quittée. Ainfi ce que Bl;ife Etienne i> «Ut.de I9 
première arrivée des brigands , ne contredît 
poîatce qtiî s'efl paflë lorfqu'ils font revenus. 

Mais Mme. Augué poulTa un verrouil , & 
M. Chabroud ne trouve pas que cet obftacle 
ait été forcé, K n'avoit qu'à lire la dépofiôon 
de M. de la Roque , oti il auroit vu que la porte 
liant harréi eji dtJuns , il parvint à fe faire con- 
noître & à la faire ouvrir ; 6d ce qu'il y a de 
xemarquable , c'eft que M. Chabroud dit quel- 
ques lignes plus bas : La porte <}ut la Dame 

M. Chabroud prétend que !ç filence du fieur 
Bercy , valet de pied de la Reine, & du lieiir 
Bernard, Cent-SuiiTe, vaut une dénégation; 
mais comment feroit-on en èsoA de démentir 
un fait attelté par '[dufieiiTs témoins j [^rçe quç 
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.deux autres n'en auront pas parlé , ou qu'ils 
n'en auront pas èn coiinoi^nce ? Il tire un autrA 
atçument de ce qtie M. dé' Mîomandre avoit vu 
p^erles brigands dans la grande' falle^ &dt 
,ce que MM. Guérouh du Berville', Giiérouli; 
duValinët& de la Roqiie, étoient reûés après 
le roi dans la chambre de la Reine. Si M. de 
Miomandre a vu entrer les brigands dans la 
grande faWe peur ■J'armtr , c'eft-à-dire , pour 
s'emparer de quelques armes que les Gardes dn 
Corps a voient pu y laiffer dans le tumulte, 9 
n'en eft pas moins conftaté que les brigands 
font revenus attaquer l'appsrtemEnt de ia Reine> 
pendant que MM. du Berville, du Valmet & 
de la Roque s'éioient réfugiés dans la chambre. 
Deux de fes Gardes du Corps difent qu'ils ont 
fiiivi le Roi àCœitde bce-uf, & le troifiècne dit 
que le Roi leur fit donner un inftant après 
l'ordre de fe rendre à l'œil de bmuf, ce qui eft 
abfolument femblahle. Les brigands font enfuite 
entrés dans la chambre de la Reine , & c'eft bien 
là le fçns de la dépolition du lîeur Rabel , quand 
îl a affirnïé qu'âne minate plus tard , h Roi ies 

Nous citerons encore pour démontrer que les 
brigands font entrés dans la chambre de la Reine, 
l'attention de M. ie Idûllieff . Macéchal A» 
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tx>^ des. Gifi;râes âa Corps de !■ CompagAh 
Ecoifoife. Odohnovs être perinis^iquoiqu'eUc 
n'ait pas été donnée jiiridîqueiiieiit, de 1b pr^ 
fenter i l'c^puj de. trois tânoi^nages. Malgré 
toiules effiîrt».de M. Ch^roud, la dédaiation 
de M. de Luitlier.lèra fins refpeâée que celle de 
M. le Coinire ( l ^. ' 

■ it la profanation. Je rijpin , cette cmittide me foit^ 
•Iffge, Auroît-OD dû s'attendre à lire ces expref- 
£ons dans le rapport de M. Çhabroiid? Qui 
ne feroit révolté par cette dégoûtante hypo- 
crilîe î Peut - il être scœffible àun Sentiment 
généreux, celui qui pour défendre les monllres 
envoyés contre la Reine , s'ell: permis tant d'in- 
linuations perfides Ô£ calomnîeufes , qui , pour 
pallier les outrages qu'elle avoit reçus , n'a pas 
X crainr de l'en accabler lui-même dans l'excès de 
fes malheurs ? Ah ! ne croyez pas que ce foit 
par rcfpeâ pour (on afyle, qu'il en nie la pro- 
fanation i mais par intérêt pour ks facrilèges 
dont il veut cacher les forfaits. 

11 efl donc trop certain que les crimes cotnmî^ 
,1e ; & le.â 0£boWe ottf.été inédit, 

anaoncé5.'& ft^rm IwigrteçKi.amo^ieur exé^*. 

<i} Kl. dft IdiU^r citB li4-iaSmft^ 'de Baii»u)j 
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CKtkMir, qu'ils ont été h'&àtt )l*un liomMe 
Complot , (pie ^fK coupables 3tit«ur8 , qaoiqite 
parvenus à. coi^re le Roi àsna la Capitale, 
a^rès avcùr [noicrit Gardes , n'ont pas obtenu 
tout le fuccèt qu'ils deâroimt. Il eà trop cer- 
tain c[ne «es^Gardes fidèles ont^té proyoqt^, 
outr^és , ailàffiaés, & que » pour ne pas expD- 
ier la Famille ftojratê , ' ils 4 font livrés fans 
défenfe à la férocité de leurs ennemis. 

Mais paffons maintenant aux chaires qui 
concernent le Duc d'Orléans & le Comte de 
Mïn^eati. 

Charges contre M. le Ducd'Orliatts & M, le Comte 
de Mirabeau. 

Dans tout autre tems , j'aurois évité foignevi- 
fement les expreffions qui pourroïent paroître 
trop amères. Aujourd'hui je n'en rtchercherai 
point Tufage ; mais" je déclare que je ne les efià- 
cer^ pas , lorfque la force de la vérité les 
placera fous ma plume. J'cfpère qu'on ne perdra 
jam^s de vite que le Duc d'Orléans & le Comte 
de Mirabeau jouirent encore de leur triomphe, 
8e que tous tes deux m'ont provoqué. 
* 9it ne ci'accufera pas non pins d'oublier le' 
tv^eâ qur'je dàis aux Princes cfii Sang Rsytl; 
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c'eft du Trône qu'ils tiennent toutes leiiw pré-* 
rogatives^, & je ne .puis balancer entre les 
droiîs clu Trône & celui qui les a, méprifës* 
D'aiUeurs , .j'adopterois Tolonders pour M. 
d'Orléans le décret qui fuppfime fon titre de 
Prince. 

. Le Châtelet a déclaré que M. d'Orléans & 
M. de Mirabeau l'ûné étoicnt dans le cas à'ètM 
décrétés. M, Chabroud n'a pas .trouvé contr'euM 
dans la'pirocédure, l'indice. da.plus feiblefoup- 

Il eft conftaté par cette procédure , que 
depuis long-tems, plufieurs personnes avoient 
annoncé des projets en faveur de M. le Duc 
d'Orléans , qu'on vouloir l'élever au rang de 
Lieu tenant- Général du Royaume , que fon nom 
avoit été lié dans !a bouche de plufieurs fcélé- 
rats , aux delTeins les plus criminels. Je ne 
répéterai pas ici les preuves que j'ai déjà citées. 

Il ell également conflaté , que le nommé 
Gibiard avoit fait dans les mois de Juin ou de 
Juillet 1789, des plaques de fer aux armes du 
Duc d'Orléans, qui portoient cette légende » 
rive le Duc d'Orléans , qu'il ne faut pas arnir 
fondre avec les plaques de plomb faites' pft 
Roufîéau dans 1,'hiver précédent pour être at(^ 
diées à des poteaux de limites. 
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' Le Palais-Royal , cetSnfâme rjceptlicle Ae la 
plus hojiteuiè débauche , comme s'il devint êtfe 
à la fpis le <^tre de tous les vices » t^a-t 'A 
pas fouvent retenti de inotioiis criminelles 
contre le Rcm, fa Famille ou^fes-fdus zélés 
iêrvitéursî C'eû-ià cjuc furent entendus les 
premiers cris de profeription qiù dévoient fi 
bien féconder les progrès de la tyrannie. Ceft-4à 
que furent pTopoles tous les crimes qui ont 
fignalé cette époque déJaâreufe &'fltoâ'!lfc Aum 
François. 

"M. le DuÉ d'Orléans devoît-il voir fouiller 
lûnfi le lieu dé la demeure d'iin Prince du Sang 
Royal , fens exprimer fon indignation j fans 
prendre les mefiires iiéceflàires pour y feira 

refpe£ier,leS Loixî"' " ', ' 

M. Boiffe 114, a dépofé a entendu la pc- 
pulace de Paris , au niojnent oii elle arrivoit 
à Verfoilles le 5 Oflobre , proférer des impré* 
càtioiis contre le Roi & la Reine ; & plufieurs 
dUiMKït 5«e c'étoit le Duc lOrléum qu'il leur 
fallait pour Roi. Des femmes demandoient au 
fieur Mercier, 577. valet 4e garderobe de MadaïAe 
Adélaïde , li leur père éioit à Verfailles. Il 
voulut favoir quel étoit leur j>ère elles, ré-. 

poiïdirtftt 
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peadimlt", eUfi U Doc d'OrlUni. Siilvanî M, 
de la Serre lié. , une des femmes qui furent 
admîfes dans le Château fur les cinq heures, 
sîécrioit , notn ptre , cUfi le Duc d'OrU^ins , &c 
s'obilinoit A répéter vive le Duc d'OrUans , tandis 
que fes compagnes témoignoient leur fatis&c 
lien de l'accueil qu'elles avotent reçu & crîûieni 
vive le Roi. 

Ainfi trois témoins atteflent que dans cette 
multitude qui venoit à VerfalHos pour fe livrer 
à tant de crimes, le nom du Duc d'Orléans étoit 
prononcé avec affeftion , pendant que le nom du 
Roi , de la Reine & de leurs plus fidèles fajetS 
étolent accompagnés d'horribles menaces.- 

M. Boiffe a dit de plus , que le ^ OSobre 
il avoit vu M. le Duc d'Orléans fortir de 
rAïTemblée Nationale it une heure après ffiidi , 
monter à cheval , fuivi de trois de -Tes gens , 
& prendre la route de Paris ; que le foir a» 
déclin du jour , il le vit encore à Verfailles , 
dans l'avenue de Paris , tntoari de btamovp iê 
gms amis de p^ua, limcts, pijloUu , hdmit & 
Mans ônMSr 

■ M. Gslknd 171., Commis au fitireim de Id 
Marine,ïyu,le; OâobtCjM.leDucd'Ot'Iéaiis* 
idlânt It foir pltifieurs fois dt che^ lîû à fÂffan- 
i/À, £■ dt CA^mhlk <^luU M. le Vicomte d« 
P 
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Mirabeau 146. a vu dans l'après-Tnidï du j 

Oftobre des Jockeis & des chevaux de main 
appartenant à M, le Duc d'Orléans, dans l'a- 
venue de Paris &L devant la falle de l'Aflem- 
hlée , & 1e foir il les vit encore au coin de la 
me des Ckanilcrs , près de la barrière. 

M. de la Corbière 167., Comniiûaire- général 
des Suiffcs & Grifons , fur les 1 1 heures du, 
matin , fe promenant dans le bois de Bou- 
logne , voit deux hommes à cheval vêtus de 
mauvailes redingotes , portant en bandoulière 
des labres fufpendus avec des ficelles ; l'up d'eux 
demande à fon domeftique le chemin de Bou- 
logne. Un quart - d'heure après il voit M. le 
Duc d'Orléans à cheval , fuivi de deux Jockeis , 
entrer dans le bois par la porte Maillot. Il le 
voit s'arrêter, doraier des ordres à fes Jockeis ^ 
qui le quittent & prennent deux routes diffé- 
rentes. M. de la Corbière revient à la. porte 
Maillot, y apprend riiiTurTeâion .& Ta marche 
de la populace , rentre dans le boiï , y revoit 

. 'M. le Duc d'Orléans fèul fur la route de Bou* 
logne , d*oîi il paroiSbit revenir, de la Cor^ 
bière prend la réfbluùwi d'aller à Coui^Kvoic , 

' & va à la porte MaiUot pour y retrouver Ces 
dievaux. Il fe met à la fuite du Pritice , qui pre- 
Boit le même chemin. Arrivé à la porte Maillot, 
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il voit M. le Duc d'Orléa^is llir la route de Paris , 
s'arrêter , paroîire indécis pour revenir fur les 
pas , & prendre au plus grand galop U chemin Je lu 
moite. — Pierre Loullant, domeftique de M, da 
la Corbière , ayant attendu Ton maître , Ik tenant 
en main deux chevaux près de la poric Maillot, 
n'a pu attefter qu'une partie de ces circoiiilances. 
Il a parlé d'un inconnu à cheva! , qui avoit un 
fabre attaché en bandoidière avec une corde, & - 
qui lui a demandé le chemin de Boulogne. Il a 
parlé aufli de l'entrée de M. le Dtic d'OrléEtns 
dans le boïs , & de ies deux Jôcktîs. 

M. Coîmex 190. , Médecin , dans l'après-midi 
du j Oâobre-, étant près de Neuilli, fît ren- 
contre d'un homme qui lui parut être na. bou- 
cher. Cet homme fut enfuïte abordé par un autre 
quiétoità cheval , v^(aàgrcî, Scfuivi de deux 
Jockàsvitusdt roup. M. Cofniér s'éloigne , & le, 
boucher, après avoir quitté les trois cavaliers, 
qui lui parurent continuer leur joute vers Paris , 
lui dit qu'il croyoït que c'était le Duc d'Orléans, 

M. le Duc d'Orléans a déclaré dans Vcxpoje 
dt fa conduite , qu'il avoit été retenu à Paris 
îe 5 Ofldbre, par an travail qu'il n,voit A f.;irs 
avec quelques perfonnes de fa maifon. M. Cha- 
broud, qui n'a pas voulu révoquer en doute 
ce e[U*affirme M. le Duc d'Orléans , paroît Airpris 
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que le domeftîqiie de M. de la Corbière n'ait 
pas vil tout ce qu'a vu fon maître , quoiqu'il» 
ne fulTent pas enfemble. 11 demande pourquoi 
l'un n'a vu qu'un inconnu , & l'autre deux , 
fomme fi M. de la Cprbiere n'avoii pas pu être 
plus a;ttentif que Pierre Louïlant ï'. 

Comment, dit M. Chabroud, M. le Duc 
d'Orléans ayant été vu par M. de la Corbière 
à midi Se demi , revenant feul bois de Bou- 
logne , peut-il fe .trouver à-pe^-pâs' -à la même 
heure , revenant de NeuiUi avec (es deux Jechisf 
M. Chabroud crée des difficultés qui n'exiflent 
pBs. M. de la Corbière dit qu'il a vu M. le Duc 
d'Orléans fur la route de Paiis prendn U chànirt 
de la rivoltt à midi & demi. Celtii-cï a pu telle- 
ment retrouver lès deux Jockeîs dans un lie» 
convenu. M. Cofnier a pu le rencontrer prèi 
de NeuilU, accompagné par eux. Il éfbit alors 
^lus de midi & demi , puilque M. Cofnier avoit 
eu le temps depuis mlili de prendre des renfei- 
gnemens à la barrière fur cè qui fe pafToit il 
Paris , & d'entrer dans le fàirtbourg Saim-Ho- 
noré, avant de partir à pied pour yïar/.Dailieiirs, 
dans moins d'un quart-d'heure M. le Duc d'Or- 
léans avoit pu fe rendre de la porte Maillot à 
HeuUU. Ce retour précipité répond à l'indédlioit 
remarquée par M. de h Corïiéré.' 
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Mais M. Boifle dit avoir vu M. le Duc d'Or^ 
léans fortir de l'Affemblée Nationale à une heure 
après midi & prendre la route de Parij. Il eft ' 
. certain , comme l'obferve M. Chabroud , qu'il 
ne poiivoit pas être à la fois à VerËùlles & 
près de Neuilli. M, Boifle a pu fe tromper fur 
l'heiire. Ceux qui ont quelqu' habitude de la 
procédure criminelle , lavent que rien ne s'ef&ce 
plus aifcment de la mémoire des témoins, que 
l'heure précife des cvénemens ; mais il n'en eft 
pas moins certain que deux témoins atteftent 
avoir vu M. le Duc d'Orléans, le f Oâobre, 
dans le bois de Boulogne , & que deux témoins 
attertent l'avoir vu à Verfailles. 

M. Chabroud ne voit pns, dit- il , quel rapport 
peut exilier entre ces différentes courfes & les 
crimes de ce jour-là ; mais on doit reconnoître 
que , fi M, le Duc d'Orléans éioit étranger A ca 
qui fe paflbit à Verfailles , il eft bien malheureux 
pour lui , qu'il ait eu le 5 0£lobre , autant 
d'aâivité & d'agitation , qu'il ait eu des ordres 
fi multipliés à faire exécuter; car indépendam- 
ment de ceux qu'il a (Sonnés à fes Jockeis dans 
le bois de Boulogne, M. de Bouthilier 161. dit 
que dans la nuit du j au 6 Octobre après la 
levée de la féance de l'ASemblée Nationale , 
entie trois & <}uatre heures du nmin-, il vit 
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deux hommes â cheval , vêtus d'une redïngote 
ronge , venant du côté de Paris , entrer fiiccçffi- 
vement à deux minutes de diïfance l'un de l'autre 
chez M. le Duc d'Orltians, & qu'il en vit fortir 
un troilième vêtu de même, également à cheval, 
& fe porter du côte du ChSteau. Quand on veut 
intriguer , & cependant pour mafqiier fes dé- 
marches , fe montrer en plufieurs lieux k la fois , 
quand on efl accablé d'inquiétudes fur les évé- 
nemeits qu'on prëvoit, agit-oîî d'une autre 
manière ? 

Mais je fuppofe que M. le Duc d'Orléans 
n'ait ])oint paru à Veriailles le 5 Oûobre, alors 
je lui fais un crime de fon abfence. Je le dé- 
nonce il l'opinion publique, comme ayanttrahi 
louî fes devoirs, lui qui n'a pas craint, expofé 
à tant de reproches , de vouloir prononcer fut 
nia conduite^ a-t-il pu crpire que la fienne 
échapperoit à l^Klignaiion î Oublions pour un 
inoment la procédure 4u Châtelet. Ne jugeons 
iM. le Duc d'Orléans que d'après ù propre dé- 
fenfe. Le40âol^, les environs de fon palais 
àv<»ent retenti de menaces & de projets les plus 
affreux. Des brigands avoient annoncé leur réfo- 
lùtion de [Ktrtir le lendemain pour Verfailles. Le 
î Oâobre , à une hfeure après midi , il n'exiftoii 
pas dans Paris un feul individu qui ne ttit inftruit 
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ie ce départ , & de refprit de haine & devert- 

geance qui animoit les révoltés. Le Duc d'Or- 

li::ins poiivoit d'autant moins ignorer les dïfpo- 
fitions de l;i multitude , qu'il avoit été rencontré 
par M. (le Foticiud 119., des le matin près la 
porte Salnl-Honoré , feiil , vctu d'une redbgote 
grife avec un chapeau rond. M. le Duc d'Or- 
léans n'a pas nié & ne niera point cette ren- 

M. de Foucaud de Lardiroalic , bon , coura- 
geux &C loyal Citoyen , étoit conduit hors de 

infpirées les iiicnr.ccs de la vtjlle. Le même 
motif ne dirigroit pas M. le Duc d'Orléans. 
Le premier apprenant combien fa inquiétudes 
étoient fondées , fit de vains efforts pour fortir 
de Paris, tandis que M, le Duc d'Orléans foii- 
lient avoir été retenu cheï lui pour travailler 
avec des peribnnes de fa maifon. 

Quel travail pouvoit donc être affez impor*- 
tant , affez preffé , pour difpenfer un Prince du 
Sang de voler au fecours du Roi , un mcmbiç 
de l'AffemMée Nationale de fe trouver à fon 
polie , dans un jour oii tout homme qiii n'a- 
yoît pas perdu jusqu'au dernier garme de la 
probité, auroit regardé comme un devoir ficré 
de . veiller fur lé falnt de l'Etat. Les .diAridg, 
. P4 
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&} la. populace ne fe feroïent pas oppofés à 
/on paâage. Les brigands l'^elloient leiir 
jère. Il eftl donc été en foç pouvoir de pré- 
venir tant de forfaits. Il devcHt fe -montrer k 
la populace pendant qu'elle étoit aqieutée de- 
,vatit l'Hôtel de Ville , à la milice pendant qu'elle 
refiilbit de rétablir l'ordre , fie prenoït le parti 
des révoltés. Il devoît leur reprélenter les fuites 
.Ameftes de cette rébellion, leur parler des vertus 
du Roï, les conjurer de-ne pas l'accabler de dou- 
leur , réfuter les calomnies qui égarolent le 
-Peuple, Si malgré lui les révoltés étoient partis 
pour VeriàiJles , il devoit les fuivre , y ■ con- 
tinuer fes efforts , & paffer tous fes momens , ou 
dans l'Affcmblée pour veiller avec les gens de bien 
ou aupri-'S de la Famille Royale pour la défendre. 

Si M. le Duc d'Orléans n'efl pas forti do Paris 
Je 5 Oûobre , je l'accule donc au Tribunal de 
l'opinion publique, d'avoir préféré Us affaires 
'4t fa maifon. , quand tous ks bons Citoyens ne 
fongeoient qu'avec effroi aux fuites funefles 
que pouvoir produire le départ des rébelles ; 
jnais il eft prouvé qu'il ne reJta point dans 
l'inaûion , comme it a voulu le faire croire. 
Ses courfes , celles de fes valets , fa préfence à 
Vetlàilles ne pouvoient pas avoir im biitindiffé- 

«eot, {mtfj|u'jî Us a méës. 
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Et comment pocrroit-on croire au prétendu 
■/èle de M. le Duc d'Orléans pour la liberté , à 
fon attachement pour le Roi , quand l'un de 
{es fils , le 5 Oftobre , pendant qu'on difcutoit 
dans l'Aflemblée Nationale la réponfe du Roi , 
s'ahàiSà jufqu'à pailer le langage de la plus vile 
populace, & en condamnant ceux quî défea- 
dolent cette réponfe , ofa dire à haute voix 
dans la tribune des fuppléans, aw,i^/(tii( ineo^ 
des laaumt!. M. Chabroud &t qu'un des deux 
. témoins qui rappellent cette circonitance eft 
fourd; mais un homme d'honneur, tel que M. 
de Ralgecourt ia4* ^ ne répète que ce qu'il eâ 
sut d'avoir bien entendu ; & ce qui prouve que 
là prétendue furdité ne l'empêche pas d'en- 
tendre , pour peu qu'on élève la voix , c'eft qu'il 
a été nommé Député Suppléant du Bailliage de 
Uanci , & qu'il afliftoit aux féances de l'AlTt-'in- 
blée Nationale. Enfin , ce qui ne laiffe pas douter 
qu'il a réellement entendu M. le Duc de Chartres, 
c'eft que M, le Marquis de Beaubanjois 141, à 
qui l'on ne reproche point d'Oire founl , a très- 
bien entendu lui-même le propos de M. le Duc 
de Chartres 6c les plaintes de M. de Raigecourt, 
qui ne déguifa point fon indignation. 

A l'îige de M. le Duc de Chartres , on n'eft 
point iaaùUarit^ avec des idées ieinhl«bles.,$î 
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tA. le Duc d'Orl^s n'eût jamais parlé qu'avec 
horreur dans Ta Famille àes cames commis de- 
puis ia révolution; s'il ie' fût toujours montré 
fidèle au Rbij M. le Duc de*. Chartres ne fe 
feroit pas permis d'approuver ain£ les aflàffi- 
nats : mais quelle éducation eft réfervée à ce 
jeune prince ? Il vient d'être admis dans le dut 
trop célèbre oîi fe préparent chaque jour les 
principaux décrets de l'AflèniHée Nationale , 
dans ce Club qui , à l'aide de fes agens &£ de 
fes a^iés, propage dans toute la France les plus 
abliirdes & les plus fuoefles principes , Se porte 
en toiK lieux la di&orde ; la violence .& l'i- 
narchie. 

■ MM, de Digoine & de Frondeville i68. 177. 
étant le foir du ; Oftobre dans l'appartement 
de la Reine, on parloir librement fi:r ce qui 
fe paffoit au-dshors du Château ; mais une per- 
fonne im'pofa filcnce, & l'on avertit qu'un valet 
de chambre du Due d'Orléans venoit d'entrer. 
M. Chabroud, d'aprcs quelques différences qui 
fs trouvoient dans les dépofitions fur les vête- 
mens de cet homme , en avoit conclu la faulTeté 
de l'anecdote; maii M. le Duc d'Orléans, dans 
fon Mémoire à confulter, dit que ce particulier 
éîoil depuis dix ans au ftrvice de la Reine. Ainfi , 
M. le Duc d'Orléans a été inftmit qiteTéellemetit 



DigitizBd by G.OOgle 



la vue «le ce valet de chambre dans Papparte^ 
Ment- de 4a Reine , le 5 Oâobre , avoît fait im- 
pofer lîlentx à ceux qui s'cmreteuoieht de U 
iîireur de la populace, Il a reconnu qu'il étoit 
-lui-fli^e tellement liiTpeâ , qa'on craignott de 
parler avec franchire en préfence d'une perronné 
qui lui avoit appartenue dût ans auparavant. 

Mak comment s'eA conduit M. le Duc d'Or- 
Icans dans l'affreufe matjnée du 6 Oclob>re.'n 
foutient qu^l rfett parti de Paris pour Verfailles 
qu'à huit heures du matin , & qu'il n'eft allé au 
Château que dans le moment oîi les Gardes-du- 
Corps fortoient de l'appartement du Roi avec 
les Gardes Nationales , oîi quelques-uns avaient 
Iroquâ leurs chapeaux cours des bonnets de grenailicrs. 

Nous indiquerons par l'ordre des lïvéncmens , 
les inftans oii la prcfence de M. le Duc d'Orléans 
au Château ou dans les cours , pouvoit être de 
plys ou moins d'importance; & nous ne nous 
réglerons pas fur les heures ir.diquées par les 
témoins , ces indications pouvant n'£-tre pas tou- 
jours précifément exaftes. 

M. de la Serre ai6. dit que fur les fis heures , 
il monta le grand efcalier avec ia popiilacf , qui 
proféroit des imprécations & difoit nstre pere 
tfl avec nous & marchons. Il demanda à l'im de 
ces hommes- ^ui étoil leur père î Çelui-cî lé- 
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poiwiït, c^efi U Bue^OrUans, & le lui montra 
au haut de l'efialitr. Alors M, de la Serre fe leva 
« fur la pointe des pieds » & vit M. le Duc 
M d^rl^s fur le fécond palier à la têtç du 
M Peuple , feifant du bras un gelle tjui indîquoit 
M la tidle des Gardes-du-Corps de la Reine. Le 
M Duc d'Orléans tourna à gauche pour gagner 
t» l'appartement du Roi ». 11 étoit en frac rayé. 
M. de la Serre fe dégagea de la foule pour entrer 
dans Je même appattement « ob étmit arrivé^ il 
voulut Êvoir fi M. le Duc d'Orléans n'étoït pas 
chez le Roi ; tous ceux à qui il fit cette demande , 
dirent qu'ils ne l'avoient point apperçu. 

M. le Duc d'Orléans fut encore vu par M. - 
de Digoine 168,, qui le rencontra dans la cour 
des Princes arf;ie mr£ l'efialUr & la paru 

4t cme cour. Ce témoiji dit qu'il étoil cinq 
}ieures & demie , quand on vint l'avertir qu'on 
fbrçoit le Château. L'attaque du Château n'a 
commenc é que vers fix heures ou environ ; 
mais il nous donne d'autres moyens de recon- 
noître l'inftani où il a vu M. le Duc d'Orlcans, 
M. de Digoine étant monté par la cour de 
marbre , avoll trouvé dans U ^rand efcalUr 
une,fouh innombrable d'hommes & de fimmes 
armés de piques , de lances & Vautres armes , 
^4Ùimtat deux Gardts-.da-Coifs bUj[is^ 
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ÎI fe préfente à la poiu de la f-iUe des Gardes 
du Roi qui était finiièe , Sc qu'A ne peiu fc faire 
ouvrir. Alors il k relira par h gr.'rde falle de»' 
Gardes, où il m vit qac du ^ins pareils à UUX 
iju il avait trouvés fur le grand ^fcaUir, Il defccndît 
par l'efcalier des Princes , & ce fut en entrant 
dans la Cour des Princes qu'il apperc it M. le 
Duc d'Orléans. Ainfi M. de Digoitic le rencontra 
après que la grande falle avoit Lté forcée ; mais 
avant qu'on eût pénétré dans U fulU des Gardes 
du Roi , & dans le temps oh les brigands rem- 
pliffoient encore le grand efcalier &c la grande 
falle. Quoiqu'en piiifle dire M. Chahroud , ce 
fait vient clairement à la fuite de celui dont a 
parlé M. de la Serre. 

Le fieur Morlet 383., Sculpteur, foldat de 
la Milice de Paris , dit , qu'entre fix & fépt heures , 
fyoqm du prtmitrehoc, il fut mis en fèotînelie i 
la porte de la falle des Gwdes dé l'appartement 
du Roi f qu^l âvoit ên la confiée de ne Ui^er 
entrer que lei Offiders , les Grenadiers & Icy 
Gardes-d^i-Corps ; que M. le Duc d'Orléans, 
tbtti, eokvm iPun chapiau rond &viiu tfime Uviu , 
lui demanda po&rquoî il n'entreroit pas chez le 
Roi , 6c s'il ne le reconhcnffiùt pas ; il lui ré^ 
pondit , Ji Moafiifftttir j mais pafomA n'tatre f 
qu'alors M. le Duc i'Otiéam & retira flani 
une autre pièce. ^ 
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Il faut reconnoitre ici , comme M. Cha- 
broiid, que le fieiir Morlef ne put pas être 
mis en fentinelle au moment mÈme de l'entrée 
des brigands dans le Châieau , & le fieur Mor- 
!et ne le dit pas. Il a dit feulement qu'il avoit 
été mis en fentinelle, par un Officier fupé rieur, 
à la porte de la falle des Gardes, où il s'étoit 
rendu par le grand efcaiier. Il a parlé des bri- 
gands qu'il avoit rencontres dans l'elcalïer; 
mais il ert vraîfëmblable qu'il fe trouvoit de- 
puis quelque temps près de la porte quand on 
le mit en feftion. Il réfulte toujours de fon 
témoignage que M. le Duc d'Orléans étoit au 
Château plutôt qu'il ne le prétend , puifqu'il 
s'eft préfenté dans !e premier inftant où la Mi- 
lice de Paris commençoit h donner des fecours , 
& il s'en feUoit de beaucoup alors que le calme 
fût rétabli. 

Trois témoins affirment donc qu'ils ont vu 
M. le Dnc d'Orléans pendant l'atiaque du 
Château, Il a enfuite été revu pliifieurs fois 
*Jans l'intérieur ou dans les cours à des heures 

Le nommé Jobert i)6. dit qu'en allant aa 
Château , il rencontra devant l'Hâte! des Gardes 
la milice Nationale qtii eatourûit treize' ou 
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qiuitprze Gafdes-du-Cerps. (Ccgol-luppore 
aviron fept heures ; car c'eft entre fix Sc fept 
heures qiie les Gardes de l'Hôtel ont 'été con; 
dults au Château). En continuant Cà toute, il 
vit entre la rampe fie les cafernes .des Gardes- 
Françoifes M, le Duc d'Orléans parlant à la 
mahiiiide où fi Iroitvoient des hommis à piques. 
Après avoir pjflc long-temps à fe promener , 
tant dans le Château que dans les cours , £ç 
étant revenu .par la Cour Royale , îl vit une 
féconde fois M; le Duc d'Orléans fur la [dace 
d'armes. 

La femme du fieur Tillet 365., Traiieur à 
Verfailles , dit avoir vu fur les fept heures M. 
le Duc d'Orléans nu milieu du Peupk , ayant une 
petite badine à la main, traverfer la Cour Royale, 
entrer dans la cour de marbre , oii elle l'a perdu 
de vue. Il n'y a point ici d'inceriilude fvir l'heure , 
parce qu'elle rend un compte fuivi de ce qu'elle 
a vu fur !a place d'armes depuis fept heures , 
jufqu'au moment oii le Roi parur fur le balcon. 
Depuis fept heures beaucoup de Gardes-du-Corps 
fiirent en danger de périr. Elle en fecourut mÉme 
^lufieurs après avoir rencontré M. le Duc d'Or- 
léans. 

M. le Vicomte de la Châtre iji. a vu M. 
le Duc d'Orléans traVerfer les cours avec M, 
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le Duc de Bïrotl , long-temps avant le rétablllîe' 
neat du calme , puifquË ptu de temps apris tappa* 
fîiîon dv Grince , le plus remarquable desbour- 
teaux 'des Gardes-du-Corps , Je coupe-tête avoii 
dtmandl du tahac à Dupont i j i . , Sui0e de Madame 
de Talam 117. Celui-ci a dit en effet que fur les 
neuf ou dix heures du matin , ce monflre , les 
mains toutes enfanglantées, lui avoït demandé 
du tabac , en difant : en voilà déjà un, te ne fera 
pas le dernier. Il vit palTer un moment après un 
autre Garde du Roi qu'on nlloit immoler. On 
fait que le meurtre des deux Gardes niés dans 
les cours , a été commis avant fept hcJres ; aïnli 
on ne doit pas s'arrêter à l'heure indiquée par 
le fleur Dupont 133. it6 (i). 

M. le Vicomte de la ChStre étoit à fa fenê- 
tre avec les fleurs GuenifTey & Eudeline , do- 
InefHques de M. le Comte de la Châtre , qui 
difent auffi avoir vu M, le Duc d'Orléan» 
traverfer les cours fur les huit heures , fuivi 



(i) M. !e Vicomte de la Châire ne dit point que 
le» tlies de MM. de Varicoun & dei Hutiei tufTent 
pallies pour Paris, quand il Te mîi à U fenttipi coMmc 
M. Chabroud voudcait le hua entendre. Ct ténu^p 
obfervt, au contraire i qa* M. le Coime de )a Cliitra 
hii dit : « Vietu doiic , on traîne les âardei-du'Owp* « 
> & on lêor conpe la tâis fiu la ^icè d'araiSL » 

de 
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Ht h plus vile populace. M. de Frondeville 177. 
l'a vu à ftpt ou huit heures , fi l'on pmt , a-t-il dit , 
Je rappelltr Us heures dans des circonjlanccs ok 
ratuntion fuffit à pilne aux événemens.. Après 
avoir paffé «ne heure chez un autre Député , 
il revint Air les neuf heures au Château, oti il 
revit M. le Duc d'Orléans, 

M. lie Mioinandre deCbâteauneuf 3S1., étant 
au pied du grand efcalier , vit M. le Duc d'Ot- 
léans i cSti dt Âmx fimmat qià lui fontrtnt 
dtux hommts dfgaifës. U pouvoit £tre alors én- 
Tiron hait ftaires & quan. Après cette rencontre , 
M. de MuMuandre apperçut un Garde-dii-Corps^ 
M. de la Motte , moitié dishahiUt , au milieu 
d'une foule de brigitnds , qui leur recommandoit 
de lui donner une mort prompte, & qui fut 
fmvé par des grenadiers de la Milice de Paris. 
. Le Âeut Andr^ Quence 154. dit avov .yu M. 
le Duc d'Orléans dans les cours fur les huit , 
heures & demie , & M, de la Borde dit l'avoir 
vu Au les neuf heures. 195, 

M, le Vicomte de Mirabeau a déporé , 
qu'étant il la buvette de l'AiTemblée Nationale, 
il vit entrer M. le Duc d'Orléans & M. de Biron. 
Il les avertit que la féance fe tiendroit au fallon 
d'Hercule , & que le Préfident venoït de le ûïre . 
Jlre. Ce £ât eft néceflairement poftérieur 1 , 

Q 
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l'tjnlriie de MM. de Blacons 6£ de Sérent dnaÂ 
la'falle fur les dix on onze heures, pu ifque l'avis 
donné par M. le Vicomte de Mirabeau iii, 241. 
n'étoit repété , que d'après ce qu^s avoiènt' , 
dit en mon nom. 

■Sur cet avertiffement , M. le Duc d'Orléans 
& M, de Biron retournèrent au Château. Auffi 
le fieiir Brayer 117. dit l'avoir vu traverfer les 
cours entre dix & onze heures du matin ; & le 
fieiir Dodemin 105., fans déterminer l'heure, 
dit qu'il l'a vu au moment oii le Roi le montroit 
fur le balcon. 

M. Chabroud trouve quelque difTérence ^ 
dans ce que les témoins ont dit du coAume de' 
M. le Duc d'Orléans ; mais il he fçauroit «t 
ÛKT aucun avantage. M. le Duc d'Orléans né- 
nie pas d'être allé^u^Château, 11 ia^t unique- 
ment, de lavoir dans ^lles drtonilances il a 
^té apperçu. Or de légères djffîrences dans les' 
défignations du coâume ne peuvent atténuer 
ce qu'affirment les témoins fur les momens où' 
ils l'ont rencontré , fur fa contenance & fur fes 
aâîons. Qu'importe qu'ils n'aient pas bien fcru- 
puleiifement diftingiié, une redingote, un frac, 
me lévite grife ou rayée; ce. qui au refte peut'fè 
refiembler beaucoup que les ucs aîent-crir 
fe rappeller qu'il avoit un ch^ieau rood, ^aatxëar 
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un chapeau à trois cornes ? !Is fe font tous 
accordés fw fort air rUmi , fa tadinc & fa groj^e 
morde. 

Je ne regarde point comme fuirifammcnt 
■prouvé , que M, le Dtic d'Orléans fe foit trouvé 
'tar le grand efcalier avec les brigands , & leut 
ait indiqué l'appartement de la Reine, puifque 
ee &it n'eft atiefté que par M. de la Sèrre. St 
]ritifienra témoins Teuffent certifié, il feroitiniir 
tile de recueillir de nouvelle^ preu ves pour pro< 
noncer-la condamnation; m^s le témoignage de 
■M. de la Serre , quoiqu'ifolé , qouioit au moins 
nn puîf&mt motif pour Tacatfer. 

M. Cfeabroud paroît furpris que M. de II 
Setw fe foit trouvé dans le grand efcalier; mais 
ce téffio'm n'eft pas le leul que le zèle ait con- ' 
duit au Cbâteau. Le. Rapporteur obferve qu^ 
if a rien dit <ibi -choc ai'rïvé dans l'efcalier , & de 
^ qui s'eft pafTé dans fintérieur du Château. Il 
ajoute que les Gardes du Roi n'ont point vu 
M, le Duc d'Orléans à ia tête des brîgands; mais 
M. de la Serre , luivanc fa dépofiiîon, eft monté 
avec les premiers affaïllans. Les Gardes font 
agconrus au bruit. M, le Duc d'Orléans auroit 
pu difparoître avant qu'ils fe fuffent préfeniés. 
M. de la Serre aiiroit bien pu, juger inutile de 
répéter ce qu'ï favoit êue connu d'une foule 

témoins. - Q > 



( 144 ) 

« Mais M. de la Serre eft le feu! qui ait vu 
» M. le Duc d'Orléans en frac rayé; d'autres 
» témoins ont dit en frac gris h : un frac peut 
être gris & cependant rayé. 

« Comment M. le Duc d'Orléans put-il gagner 
»> l'appariement du Roi , quand les paffages 
» ctoient condamnés » ? Ils ne l'étoient pas à 
rinftant ofi les premiers brigands ont paru. C'eû 
le bruit qu'ils ont faitj qui a porté les Gardes 
di! Roi à fe raffembler pour leur défendre l'en*- 
trée, &L enfiiite à barricarder les portes. 

« Çomi^nt M. dé la Serre eil-il allé Iuf> 
M même dans les appartemens du Roi îw Comme 
pluiïeiirs autres. Un ancien Militaire , Qie* 
valter de Saiiit - Louis , n*a pas dft. trouver 
d'diflacle , eft entré ayant que les Garde» 
éix Roi fe fôient retranchés dans leurs fidles. . 

, M, Chabroud décrie enfuîte. m L'impoUorc 
» du fîcuT de la. Serré étant évidente , une fi 
» poËtiye à^nnation n'étant ^ un garant de 
» la vérité > il eft pennts de douter de fout , 8c 
M il ne refte d^ndices que contre Us tém6ias>r,- 
Je ne crois poînt la dépofitîon de M. de la Serre 
réfutée : elle fublifte encore dans toute fa fora ; 
mais je fiippofe mËcie qu'elle fïit démontré 
faiiffe, n'eft-ce pas le comble de l'abfurdité df 
prétendre que fur J53 dépofitions, il fuffit d'en 
taquçr une, pour les anéantir toutes î 
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Aiilqiie trois témoins affiriMOt que M. le 
Duc d'Orléans étoit au Château ou dans les 
cours , pendacit la première attaque duis l'in- 
térieur, puifqite plufieurs autres témgins l'qnt • 
apperçu pendant que les Gardes-du-Corps étoient 
encore pourfuivis , ne devoit-il pas prendre leur 
défenfe & calmer la fureur des brigands i Ne 
devoît-il pas exhorter ceux qui lui lémoîgnoïent 
leur dévouement par leurs acclamations , i ne 
pas violer la liberté du Roi , k ne pas le con- 
traindrede quitter fa demeure ï 

Quand M. Chabi-oud a fait fon rapport , il 
a cru devoir regarder comme une preuve l'affer- 
tîon de M. îeDuc d'Orléans, qui prétend n'être 
parti de Paris peur Verfailks qu'à huit heures ; 
niais il a fait imprimer au nombre des /tUces 
/ujlîficaiives , une déclaration faite par un fieur 
Bifftau , le prenwer Oâobre dernier , devant le 
Comicé de police iia Gtos-CaUlou, où celui-ci 
dit que fe rendant le fix Oâobre à Verfailles à 
la tête de 60 hommes , il vit pris le Point du. 
jour , à fept heures & demie , M. le Duc d'Or-, 
léans dans un carrofie aueU de quatre ehevauxi 
Quatre- astres particuliers fe difant da nombre' 
4es Soixante foldats du fîeuf Biffeau » ont fott&rït 
la décUra^n. 

, Si cette d^daration ^tdit une prenve, les- 
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ïtigêi Ai.Cbâtdet qHÎ ne la- coRnoiflbïânt pas; 
ne Içaurotent être coupables de ne rav<»r pas 
préviie & de s*eii être rapportés à la procédure; . 
maïs des témoignages juridiques ne peuvent être . 
cotpbattçs que par des témoignages du même 
genre. Si même ks cinq perfonnes qui ont ligné 
la déclaration , euffent dépofé dans la-procé- 
dtire, elles n'auroient pas fuffifamment conftaté 
l'ablence de M. le Duc d'Orléans , contre les dé- 
pofitions de MM. de la Serre , de Digoine & 
Alorlet. Elles auroïent pu fe tromper fur l'heurei 
D'ailleurs , il n'y auroit pas eu ïmpoffibilité de 
partir de Verfailles i cheral > & de iè montrer 
aa Point da jour. 

Si M. le Duc d'Orléans efl en état de prouver 
qu'il n'avoir pas para à Verfailles le 5 Oaobre,& 
que le 6 il n'éioit parti de Paris qu'à huit heures , 
il auroit été admis à faire cette preuve dans le 
coitrs de l'inftruûion ; mats la queftion que le 
Châtelet préfentoit à l'Affemblée Nationale étolt 
uniquement de favoir, fi les témoignages contre 
M. le Duc d'Orléans n'a utorifo lent pas fon accu- 
sation I & fi , pour un délit aulfi grave que celui 
dont il étoit prévenu, fa perfoUne ne devoît pas 
être mife en fureté , en lui réfervanf tous fes 
moyens de défenfe. 

' n paroit que dans la matinée du 6 OfioI»« , 
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M. le IXic d'Orléans fut toujours en aflîvitff 
comme la veille. Indépendamment de fes di- - 
verfet courfes au Château, M, Galland 171,- 
dit l'avoir tu •> le rendre [>Iufieurs' fois de la - 
» fali^ d'Affembl^ chei Ini, entre dix- & onze ^ 
w heures, recevant le»' hommage» & les laluts - 
M de touté la populace;.» . 

Les apparhions de M. le Duc d'Orléans dans 
les cours ou dans le' Châtèail ne font pas toutes 
fufpeâes. n eft très-fiinple que , fur l'avis donné 
par M. feVicomte dé Mirabeau rji. ij^. 19^; 
io^. 217. i54-.i^6, entre dix&onre heures, 
il fe foit rendu chez le Roi comme tant d'autres 
Députés ; mais chaque fois qu'il s'ctoit montre «. 
n avoii été fuivi par la populace. Elle crîoit ^ ■ 
vive le Ifttc ^Orléans , notrt bon Duc d'OrUami. 
On crioit même , VIVE le ROi D'ORléAlts: 
Ce dernier cri a été entendu par M, le Vicomte 
de hi Châtre 117., M. de Frondeville 177., M. 
Duval de Nampti 88. M. de Frondeville avoit 
même entendu , quelques jours auparavant , la 
populace le fuivre avec les mêmes acclamations. 
M. Chabroiid prend ici le parti dont il fait iia 
fi fréquent ufag,e , ceUii de démentir les témoins.- 
II affure qu'ils ont écouté avec diffraction, 11 dît 
que d'autres témoins n'ont pas remarqué ces 
mou.: fTye U Roi d'OrUans, comme s'il n*ét<ù& 
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pas ti^s-natnrel que dans une fouTe oîi fe font 
entendre dîfFércns cris , les témoins fiffent de* 
obfervationsdiverfes; M, Chabroiid,qne la pro- . 
fefllon ttroit fupp o fer ju ri fcon fuite , ignore-t-U, , 
qu'on ne peut oppofer à des tiimoiiis qui affir- 
ment , cens qui patient un ûii ibus filence , ceux 
même qui le n:cni } 

_ M. Cîiabro\id a cependant la précaution de 
fowtenir que ces acclamations étant pofiérîeures 
aïK excès commis par la multitiiile , ne pcurtnt 
avnir aucun fem. PoRérieures ou précédentes , 
ii ii'eft pom! de bons Citoyens qui n'en trouvent , 
le fens odieux ; mais les excès n'éloieni pas ter- 
minés , qitaad le Vicomte de la Cbâtre 8c M. de 
Fnjn^eville Ont entendu les cris de riVB Là ' 
Roi d'0rlÈ411S , puîrqu*îl a'étoît alors que ' 
Icpt ou huit heures. 

Et comment M. le Duc d'Orléans s*excufe- 
roit-il d'avoir pu , dans ce joicr affreux , fupporter 
faDs rougir les acclamations des brigands ixj, 
i]}. 105. 1^6. 111.? Comment n*étoît-il pas - 
faifi d'horreur , en penfant à tant de crimes , - 
en recevant de fi honteux applaudiffémens , 
que M. Chabroud appelle Jes binédiSions & l* 
récùmptnfe du patnoàfmtè Mais quand tous les 
bons moyens étoieat dsos U douleur , M. le 
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Duc â^rl&tu ne pouToit diffimuler h joie (i); 

' Ce trifté départ de la Famille Royale , qiii 
préfèntoit un fpeâacle lî déchirant, M. le Duc 
d'Oriéans voulut en jouir fur la lerraffe de Pajjt; 
mais Wâvenrs de la populace ii i, 3 14. lui pa- 
rurent en cet inflant d'une conféquence dange- 
reufe & le forcèrent à fe retirer. 

conduite de M, le Duc d'Orléans après 
le 6 Oâobre n'étoit pas feite pour détruire les 
foiipçons. 

L'arrivée du Roi dans la ville de Paris n'a- 
voit point rétabli la tranquillité. Il fembloit 
que les auteurs des troubles précédens ccnfer- 
voient encore l'efpérance d'achever, au milieu 
de nouveaux défailles, ce qui avott manqué à 
l'exécution de leurs projets. 



(i) MM. Diipr£ & de Mairon-Blanehe , }6 & A7"i 
técnoint , ont dépofé Tealeinent , d'après un oui dire , le 
fécond, que M. le Duc d'Orléaas avoii paru trille 8c 
lêveur dans le Château; le premier, qu'il avoit frappé 
du pied lorfqu'il avoit entendu aanoncer le départ du 
Roi pour hri). Quand même ces dépolitiont l^iest 
pjus ■ffiroMtives , ellei ne d£ineiitir(»eiit pu là ^îet^ 
dam ta court; mùi ollei ne lenfetaiHit qa'nn onî dire; 
& M. Clubroad touIu» mettre le* tfmoigniBC* en 
tia^âion 1 a nùeaz iIiDi pritendre que MM. Daprf Se 
Htibn-Huclieavoieat patléesmine lépxàitoci^titefc 
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ti. ik !a Volette, l'un des plus zélés défend; 
feots des nouvelles iniUtutions , mais qui étoif 
bien éloigné de vouloir fervîr les deffeins qu'en 
fuppofoit à M. le Duc d'Orléans , réfolut de 
le faire fortir du Royaume, efpérant que fon 
«l^nce donneroit plus de facilité pour prévenir' 
les troubles. On ne crut pas les ârcooflances 
afléz &yorable$ pour porter lu^ les aâïons un 
examen févère ; ou peut - être on ne crut pas 
poffible de fe procurer affez de preuves pour 
l'attaquer juridiquement. 11 fallut négocier avec 
tui ; & l'oit prudence , foit foiblelTe , on imagina 
de colorer foo départ par une fflîJ&on en An- 
gleterre. 

« M. le Duc d'Orléans déclare que M. de la 
*i Fayette lui parla du deCr du Roi , & lui dit 
» que fon abfence ôieroit tout prétexte pour 
» fe fervir de fon nom , dont il croyoit qu'on 
» pouvoit abiifer ; qu'alors il auroit pluî de 
*> ^cilité pour maintenir la tranquillité dans la 
M Capitale ; qu'enfin cette marque de confiance 
» de la part de Sa Majefté, dctoiirnoit entière- 
» ment tous les bruits que la méchanceté coin- 
« mençoit à répandre fur fon compte, h 

On n'eft point en ufage d'envoyer deux Am* 
batTadeiu's en même temps. On n'ell point en 
ulage de confier des négoçiadoos auprès d'une 
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Csur étrangère à un Prince du -Sang. Il aunut 
lall» qu'on eût fiippofô à M. le Duc d'Origans 
une bien grande influence jlïirla Cour de Londres, 
& dans ce cas l'efpolr du MiniAère Frauçols a»- 

M. le Duc d'Orlcans affure qvela miilion itoit 
împoriante. Le temps nous permetlia d'en con- 
noître la nature ; mais en attendant la découverte 
decemyftère, je ne crains pas d'affirmer qu'elle 
n'étoit ni bien preffée, ni bien férieule. D'ailleurs, 
il eft démotyré que la miffion avoir été faite 
exprès pour le voyage de M. le Dvic d'Orléans , 
& non fon voyage pour la miffion. 

Dès-lors, à quoi bon s'occuper de cette pré- 
tendue miiTion , puifqu'ii eft reconnu qu'elle 
n'étoit qu'un prétexte pour mafquer la fiiite 
de M. le Duc d'Orléans. Il fut docile ; il obéit 
k M. de la Fayette. i,e Comte de Mirabeaii , 
qni vraifemblahlement ne croyoit pas qu'on 
osât pourfuivre, devant un tribunal, un Prince 
qui joiiilToit de tant de pojmloT-ité ,{outieat qu'il 
liùfit donner le confeil derefleren France. Dans 
le difcours qu'il a prononcé le 6 Oâob^e der- 
nijir, il nous apprend que hconverûtioa entre 
le Duc d'Orléans & 1» Marquis de la Fayette 
fat- tris- im^tuft ^une part, & tsis-rifgnU de 
Cxiart. Il dit aveC' raifon que le Duc ^Oçléans 



Digitized by Google 



avAït reçu î tiort la mijjian , mais latàbit parût 
pour tÀngUurrt. Il prétend lui avoir fait r^ré- 
ieatsr tous les înconvéniens de fa fiiite; il étoit 
ta tStt bien évident que l'obéi^nce du Prince 
atix ordres dç M. de la Fayette , fourniroit de 
nouveaux norifs à ceux qui Youdrwent l'accuïër. 
Il fe vante d'avoir dit à l'un de leurs amisx:oin- 
muns ; S'il obtit , je dénonce fon départ. S'il veut 
nfier y j'offn it dînonctr l'amor'ué qui prend la 
place de celle des loi-c. Le Comte de- Mirabeau y 
d'après ce qu'il dit lui même , témoignoit donc 
le plus vif intcrct au fort de M. le Duc d'Or- 
léans , dont il vouJoit empêcher le départ ^ 
parce qu'il en craignoit les conféquences. 

Si réellement le projet de dénoncer le départ 
âu Duc d'Orléans n'étoit pas im coup de parti» 
convenu , comme l'avoit ouï dire M. de la Fifiè ^ 
il ùaxt croire que M. le Duc d'Orléans fin trop 
tSexyé par la converlàtîon impirieufe de M. de 
la Fayette , pour pouvoir l'être par U menace 
du Comte de Mirabeau. Celui-ci reçut dans 
l*Affemblée un billet de M. de fiîron, qiii loi 
uiàonçoit le départ du Prince. 11 avoue qu* 
dans l'excès' de fon iodïgnatïon , il- tint un pro- 
' poj^ cpie le Ramoneur, £t4 j amvk M fairt 
emnoim pour emoir le droit de 1$. mxtr ^îiiMfint ^ 
£c que lui-rnSme peimet de trouves infakati. 
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■mm. il t& «Bèaâel kobCaves qu^il n'eut gardl', 
de fiùre la dénonciation , qti'îl avoit d'abord 
annoncée ou promlfi, Ainfi ies amis , ou lui , 
STDÏent changé de réfolution. 

Or quel eft le propos qualifié S'mdifcret par le 
P apporteiir ? Ceft celui que M. la Fiffc a répété 
par ouï dire : " Teni^, lifii ; il efl lâche comme un 
tt laqiiassjtefl un )....[.— qui ai mirât pas la peine 
I» qitoTi i\Jî donnez pour lui », 

M. de Mirabeau déclare que le départ de M. 
le Duc d'Orléans fut à les yeux plus qaiine faute. 
Celtti-d n'auroit pas eu U lâchttè que lui impute 
le Comte de Mirabeau, s'il eût été exempt de 
reproches. Sans doute l'expérience démontre 
qu'on peut Être fans courage & jouir de la fà- 
veurpopulaire; mais elle démontre auffi, qu*! 
ï'abri de la popularité , l'homme le moins cou- 
lageux peut prendre le ton menaçant. 

Si M. le Duc d'Orléans n'eût pas craint d'être 
accufé , auroit-il obéi à M. de la Fayette , malgrf 
les confeHs de MM. de Biron & de Mirabeau) 
M*av(»t-il pas -, par lui ou par fes amis , touté 
la foptdajid néce&ire pour lu^er «rntre cellt 
du Commandant .général î II ^toit 'fi fadk ds 
prévoir qu'en acceptant une prétendue mifficm 
pour l'Angleterre, ils'avouoit coupable devant 
l!£uK>pe estâre. ^ur^vn donc wott-il éti 
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fi fournis, fi fa conduite tût été purs? N'eùl-il 
pas dit à M. de la Fayette, qu'il ttoît un moyen 
très-fimple pour empêcher qu'on n'abvisSt de fon 
nom, celui de punir les perfonnes qui oferoient 
en abiifer? Il auroit fait une déclaration publique 
de fes fentîmens , condamné tous les défordres , 
demandé qu'on fît tous les eiForts poffibles pour 
découvrir les auteurs des crimes du j & du 6 
Oaobre , & qu'on vengeât le Trône & Vauguflt; 
Maifon à laquelle il a l'honneur d'appartenir. 

W->sludtJîrs du RoU—U.. le Duc d'Orléans , 
qui s'enorgueillit de fon ièle pour la révoliitiooi 
lë feroit ayifé bien tard de féconder les volontés 
. ia Monarque. Le Roî auroit-il eu te defir de l'en< 
voyer en Angleterre , n'avoit pas regardé fk 
préfence comme iùnefleî Auroit - if. eiogé un 
pareil facrifice , fi M. le Duc d'Orléans l'eût 
convaÎDCU de fân innocence ? 

fattefte ïd la notoriété publique. Qui me 
démentira , quand je dirai que le départ de M.' 
le Duc d'Orléans fut confidéré comme la fuite' 
d'un coupable , fa prétendue miflion , comme 
ùn exil. Ses partifans gardèrent un profond'fi- 
lence , quand fon départ (ut annoncé dans l'Affem- 
blée le 14 Oflobre. . " 

Lorfqu'on le vit généralement accufé dani" 
toutes les pardes du Royaume, on réfolut de. 
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déconcerter fes acciilaieiirs , par tine démarche 
éclatante. M, de Mer.ovi , dans la féance du 21 
Octobre , propofa d'ordonner à M. le Duc d'Or- 
Icans de venir fe juftifier ait fuju dis bm'm répUT!- 
dus contre lui. Perfonne ne foiipçonnera M. de 
Menou d'avoir eu le deffein de lui miire. M. lef- 
Duc de Liancourt prit la défenfe de l'envoyi 
extraordinaire , & dit , que les libelles , les ca- 
lomnies dirigées contre M, le Duc d'Orléans ne 
jnéritoient aucune attention. Il fut décidé qu'on 
palTeroit à l'ordre du jour; & M. de ia Touche , 
fon Chancelier , offrit de foumettre fa propre 
conduite au Comité des Recherches. Le Public 
n'en fvit pas moins févère dans le jugement qu'il 
portoit fur la conduite du Prince. 

La confédération du 14 Juillet étoit 'annoncée 
depuis Iong-iem.s. Elle étoit autorifée par dei 
décrets du 8 Juin. M. le Duc d'Otlfans voulut 
affilier à cette fête. Plufieurs fois précédemment^ 
on. avoit parlé de fon retour, mais On avoit 
consulté l'opinion , Se l'on n'avoit pas cm lé 
làomâit propice. Les motifs gui avoient occa- 
fibnné fon départ dans le mois d'Oûobre 1789, 
ne lui parurent plus exifter fur la fin du mois 
de Juin 1790^ A cette dernière époque , il fut 
Hiieux inftruit dç fa véritable pofition. Il écrivit 
à M.- de la Touche, le 3 Juillet , une lettre. 
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quil le chmgea de lire à l'Affembiée Nationale; 
eHe ftit lue dans la féance du fix.- Il difoit dans 
cette lettre , i< le 15 Tuin j'ai écril au Roi , pour 
» le prévenir que je me dirpofois à retourner 
w à Paris. J'ai , le 19 , pris congé du Roi d'An- 
t» gleterre , & mon départ étoit fixé pour le 
» 3 Juillet. H. 

Vailà une fingulière mifllon & un envoyé d'un 
nouveau genre , qui ne follicite pas fon rappel 
auprès du Roi; mais qui fe borne à lui écrire 
pour le prévenir de fon départ , qui n'attend 
pas fon congé de la Cour qui l'envoie , mais 
qui le prend de celle oîi il eft envoyé. 

Il racontott enfuiie, qu'un Aide-de-Camp de 
M. de la Fayette l'avoit conjuré , au nom de 
celui-ci, de ne pas le rendre à Paris, en lui 
i:mnian pour principal motif, que lies gens mal- 
yiunt'u^nais potoTokntprtài^ Jpàxom pourexciuT 
éts ttoublts, H avoit , par cette- raîfon , fûfpendu 
fon voyage , & laiffiAt t^jftmhUe Haàcn'aît jiigt 
4* la cOnduiu ^u'il Ât^k ttair. H fe' plaighoit 
de ce qu'i/ iioît atcufi dans tm ^ranà aârdbre de 
Mhlits. Cétoit «*en i^percevoir un peti tard. ■ 

» Ilejl ttms de làvotr , ajoufoio-il , quels font 
» le&geas mal-intentioan^. // ^ tenjs de ù.vcnr 
» poiuijuoï mon nom ^ plùs qu'un autre fervi-' 
» roitde prétote aux mouv«tt^ns p(^uliùresi« 
'je 
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Ifc &a , mtn, qu^ïLn'étcàt plus tmi^. C^toît bu 
émis d 'OQtibn , quanâ on lui donnoit ce. motif 
pour le ffùre ^loigner,i;u'iIdevoitpaikr aîtifî: 
ttiats obéir & attcmlre buït mois pour (e révolter 
contre les lôupçons , cVt<Ht dann» lien M 
}>a)ferqu*il avoit attendu pour teitîr ce laDgagCf 
^econnc^treplut-pnîcileinefltPétfitdes preuvet 
& de fès moyens de défènfe. 
. EnÉn il déc'aroit que fon féjour à Londreï 
étoîl inutile depuis le 25 Juin , qu'il vouloit 
reprendre fes fondions de Dépuic , çjk Cspoqui 
•du <4 Juillet fur-toui h rapptlloit à fon pojlt , 
que , fi l'AOembitte Nationale décidoit qu'il n'y 
«voit pas lieu à déîiiicrer fur fa demande , il 
4rt ccnciuroîi que ri^n m ioppofoit qii'il allât 
nprcndn fa phct. 

Le féjour dt M. le Duc d'Orlcans à Londres 
é'.o'it ii.uiilc long-leirps avant le Juin, s'il 
faut en juger par le degré d'influence & dé 
confi.'îâ-aiiun dont i! y joviffbit, ll-ttoit, hrts 
doute , inftruit que le p^rii dominant de l'Affem- 
blce Nationale , par i;ne tbrie de ménagement 
pour l'opinion publique, ou par ingratitude pour 
fcs lervices, ne lui témoignoit qu'un bien foible 
iolérêt , ii ii'efpéi-oit point d'être honoré d'une 
invitaiion» il ne vouloit qu'un confentement 
teàte , 8c par prudence il dà:latait qirïl ^ndroit 
. pour tel le teîta de dâibérer. 

R 
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\è Duc àe Bïron , fa le&urê & 

cette lettre, dît que dans le temps du régime 
'dcrpotique , le foupçon feul pouvoil perdre un 
bon Cïtoyeâ , l'exiler ,de fon pays , que la liberté 
ne pertnettoït pas- ces excès » qui M. itOrUans ' 
avait fiit heàucoup ■ pear ellt , qu'il iioit accufi 
dtpids huit mots , que depuis fauit mois aucun 
de cew* qwi l'accufoient ne s'étoient fait coi^ 
noître, qu'aucun (ait n'avoic jiiitifîé ces acciiâ- 
tîons, qu'il demandoit que M. d'Orléans vint 
rendre compte de fa condulte-èi. prendre part à la 
fête Nationale. 

C'étoit avouer que M. le Duc d'Orléans 
avoit été exilé par le foupçon, qii'il avoit 
gardé pendant irait mois le filence le plus 
abfolu, contre des accufations de notoriété 
publique, & enfin qu'il pouvoit revenir, parce 
qji'siicun.des accufateurs ne s'étoit fkït connoitre. 
L'AlTemblée décida qu'on pafferoit à l'ordre du 
jour. 

, M, le Duc d'Orléans a fait une mal-adrefle 
en publiant la Confultation de M. Bonhomme 
Comme! ras. Il de voit recommander il fon 
Avocat de ne pas fe livrer à une répétition 
faflidieufe du Rapport de M. Chabroud , & de 
ne pas faire de vains efforts pour prouver que 
If^crïmes du j & du 6 Oâpbre^ o'àVoiént pas' 
^té la fuite d'un complot; car délèodce un 
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pareil iy-ftême -, c'eft montrer tfop d'Intérêt 
à ce qu'on puiffe croire qu'aucun complot n'avoit 

Mais , dit M. Bonhomme , fi M. le DiiC 
d'Orléans avoit eu de l'ambition , ce n'eft pas 
le 5 Oaobre, c'c-ll le ii Juillet qu'elle aiiroit 
éclaté. Il eft trcs-vtai que dans le mois de 
Juillet, les fuccès Buroient été plus faciles; 
mais une femblaMe réflexion feroit plus propre 
à faire naître des foupçonS qu'à les diffiper. 
On fçait que le nom de M. le Duc d'Or- 
léans ne fut point étranger aux troubles dit 
mois de Juillet. Il eft certain qu'en allant à 
Paris le ri & le ij Juillet, en fe plaçant'* 
]a téte du Peuple , 11 auroit pu obtenir de grands 
avantages. Ceux qui lui croyent des projets 
aoibitieux poiirroient dire , qu'on re prend 
pas toujours les meilleurs moyens jioiir rciiffir, 
que le propos tenu par M. de Mirabeau l'aîné 
à M. de Virieu, indiqueroît que fes Çonfeil- 
1ers n'étoîeot pas contens de foii courage. Se 
qu'un projet manqué dans le mots de Juillet 
pouvoit fort bien liibfifler encore dans le mois 
d'Oaobre(i), 

( i) Les délenfeu.s de M. 1« Dut d'Otléans ont dit , 
que le i? Juiller, jour o!i le Rai avoit ici foici dç 
fe tendre au vceu àei PatifiaiU qui voulurent le voir 
dans U Capitale, M. le Dac d'Orléant arok «n (| 
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« Mais M. d'Artois & fis e7>fms , ajoute M, 
Bonhoniine,oppofoieiit un obllade invincible «, 
Il poiivoit ne pas paroîcre tel dans ce temps- 
là. A force de menfonges , de libelles & d'in- 
trigues, on,étoît parvenu à CKciter contre M, 
le Comte d'Anois la haine de la partie la plus 



difcrÉtioa de ne pai «lier i Parii. Il eft itÈs-vrai 
qu'il ne t'éloigna point de VeriuUu. Je nC rappelle quv 
M. de la Queille m''y»f-t fait put de fe* allermet, 

fur le danger que couioit le Rnid'âtre letenu, liiivaqt 
les qu'on venoil de recevoir , j'aiiperçus M. le 

. -0110 d'Orléan* près U porte de l'iilTeniblée , j'allai 
vers lui ; je l'inftruifis de ce que je venois d'apprendre. 
Je M dis que , fi le Roi ne revenon pas le même jour 
à Veriai;kf, , 11 àivm comme Ciioyen , comme 
Prince du Sang, Si. pour détruire lei bruils répandus 
contre lui, conrentir d fe mecire à ta tète des Dépuitj 
'les pbi attachts au Trône i & i^damet avee aiix U 
'libctié du , qne noi» fiions en certain nombre 
TffoliK de l'engager i cette démarche. I! me répondit, 
■M j« tw croîï pM «ett* crainte ferdée, on partait tim 
« Ah f/àn fifntr ^ttdfu tkafi \ mais on ne U gatderoil 
1) pas , & fi on le gardoil , cela feioli bita embariafTanr , 
« f, rHcU « que vous àin, , U PuipU crci- 

„ roi! fi;* ;> h :.-^hh ... Quo. 1 Monfeif^ie-r , vous 

poutriei îiéfiret, & pour plaire 5ii peuple 1 „„ " Eh 
u bien oui 1 dic-il aulTi-iât, nous iiiont réclamer le 
» Rù. ■ 1 Ofû aavKt^' <tn Conritr piffisi dem 
)'>veBue'«fHMswt.l« ^nr iJii R*i,8tie qiùtiaiH. It 
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Ignorante ia Pdipte. Un jour elle copnoîtrt 
fon erreur & les aAre'tix moûh dé ceux qlu 
l'ont trompée ; nus' qiu fçdt % quel dégré 
f opérante , ce premier tùfxès awit pu COD- 
duire? Siuvant M. lé Canïte de '>%îeu» 14a. 
cette efpéraRce n'étoît poiitt dégaifée par M. 
-le Comte de Mirabeau, qui Ans te temps de 'la 
fcandaieule dirptite Alf les droits de la Maifbn 
d'Ef^agne , dit à ce témoin qii^l cenâdérotC 
l'exiAcrce du Dauphin cosnne k iêul obâacte 
propre â empêcher )a tnan^ ^OrMans dtt 
Aiccéder au Roï , fie qull e^«joît M. le Conte 
d'Artois & h famille décbns de tous tcurs droit» 
pendant dix ans. 

Dans la confliltation publiée par M. le Due 
â'Orléans, on lui donne le confeil de pour- 
fuivre , devant le Tribanat de cajfation , le 
Procureiir du Roi au Châtelet, M. Boucher 
d'Argis & dix des témoins: le premier, parce 
qu'il n'a pas fait entendre les témoins que M. 
le Duc d'Orléans -auroit préférés lui-même» 
s'il eirt dirigé llnftrtiflion , & qu'il a fait afligner 
ceux dont il auroit defiré te fîlence ; M. 
Boucher (Mi^is > parce qu^c» prtfentant la 
procédure à l'AfTembléeNa^onale, it avok&£ 
« Les Magiârats n'ont jamais , perdu de yvg 
M qv'iis d<Hvent dîftinguer les Qloyent qai> 
» éxnsifi par' les m^àâ les ^tiis purs » .fe font 
■ Rî 
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'» abandonnés â toute l'ardeur de leur pslrio^ 
» àime, dt ces hommes coupahks , fut nom 
ti t^ptaté tes dehors du cifi/mi , que pour 
M. m^qutr Caitib'uiott la plui cnmintlk, en impo~ 
N ftr à la multitude fi facile à tromper & fi 
» rendre complices de leurs ctimes. « M. le Duc 
(l'Orléans & fes Avocats , ont voulu prendre 
cette phrafe pour lui, & n'ont point été tou- 
chés de ce qiie M. Bouclier d'Argis , en par- 
lant de quelques Députés accufés par de nom- 
breux témoignages, avoït ajouté : » Ah i fans 
>t doute , ils s'hanoreroni de dtfcendre dans, 
y, Carène de la Juflke pour y mmifefier leur 

. Ainfi , M. le Duc d'Orléans & fes Avo- 
cats , lorfqu'lls ont entendu diflingMer tes 
Citoyens guidés par le patrioiil'me , des hommes 
«oupables. & ambitieux, ont cru qu'on n'avpit 
pu prélenter cette diftînftion lans placer 
M. le Duc (l'Orléans dans le nombre de ces 
derniers , 6; quand ils ont fçu que M. Boucher 
d'Argis annonçoit l'efpoir de lui voir mani- 
iefler fon innocence, ils l'ont foupçonné de 
ne pas y croire. Quant aux dix témoins , ils 
en accufent trois de fiuix tcmui^nage , lans 
donner la pkis légère preuve pour juibfi^'r celte 
scculation , & ils prétendent vouloir en attaquer 
fept, puce que ia/n dépofitioiUt difest.-tIS| 
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parûîjfeat pltinis de faujftiés taîomnhufes , 
&r It font m o:.m iyiUmment S'munùôns 
ealomnicufis. Lej principes de Jtirifprudence 
établis dans cette Confiiltadon répondent aux 
raifoiineinens & font apprt^riés an régime 
aâtiel. 

M. le Duc d'Orléans & fes Uéfenfetiri onB 
teaueoiip exalté ce qu'il a fait pour la rivolu- 
tion. Je ne fçais pas s'ils ont voulu parler de 
fervices fecrets , ou de l'ervices publics. Cciix-ci 
me paroiffent d'une bien foible impor lance. Les 
inftrudions qu'il a f^t imprimer avant les Etats^ 
Généraux peuvent bien être une preuve de fes 
'projets m faveur d'une grande fivotmion; mais, 
je ne crois pas que leur influence ait été bieni 
marquée. Quant aux fervices feereis , je n'ajou- 
terai rien à ce qui réfulte de la procédure Se, 
des circonftances que je viens de rappeller. 
Je ne répéterai point les oui dire. Je ne tirerai 
pas , comme tant d'autres , de grandes eonfé— 
quences de l'évanouifTement qui furvintà M. le-. 
Duc d'Oléans dans la chambre de là NablelTe^ 
lorfqu'après avoir prononcé en tremblant un., 
^fcours pour obtenir une vérification commuât: 
des pouvoirs , qiic\<^'un lui demanda fàns malice 
Jhoù Préjîdcne^ 

Soit que dans cette quelïîon, il eût «tnrw 
f l'en lut foHpçDA&ok des deffeijK^ impôt- 
B.4 



Digitizedby Google 



,,('«!). 
Parmi les ' nombreiifes imprudences que 
M. lé Dite (FOrléans a cominîfes , on peut 
compter celle d'avoir laîfle inférer dans, 
Confuliation , qut nm fulu aprh U S QSoire 

fut ua c8c de lâchui qui m'a déskonori. Dans 

quel umps lomtnesrQOUS donc'^ran j Dieu.'oîi 
M. le Duc d'Orléans & les Avocate qui lut 
ont vendu leur plume., oient prononcer fur 
l'honneur! Et n'a-l-îl pas cr^t un parâtlelg 
entre & fuite eu Angleterre & mon Ktour en 
Dauplilné? 

Attaque par M. le Duc d'Orléans, je vais^* 
donner quelques explicitions pour ma défenfe. 

J'aurois dû , quand l'Affembiée Nationale 
refufa le 6 Oflobre de k rendre chez le Roi, 
& qu'elle le cou^TÎt d'un opprobre éternel en 
parlant de fa dignité , (quitter le fauteuil de U 
Préfidence ; mais l'excès de raudïgnation oe.mé 
permit pas de [éHecbk, & je nellai ftupidement 

Ayant manqué cet infiant , je prélîdai encorfl 
dans la leance du faïr & dans celle du lende- 
main ; mais j'étois accablé de remords , de 
n'avoir pas celTé de préÉder au moment du 
départ du Roi pour la ville de Palis. Malgré, 
les dangers que j'avois courus, les menaces 
dont j'étois . l'objet depuis [^ufieurs mois, fie 
qui avolent ëté'réiuniyellécj le j 8c le 6 Oàebref ' 
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jb ne craignis pas- de découvrir îous les feiitî- 
mens qat j'éproiivois. Les chefs du pani foi- 
difam populaire pouvoient s'attendre ce jour-là 
à plus de ménagement. Je n'en eus point , & ma 
conduite fut telle dans ta féance du 7 Oûobre , 
que rien ne pouvolt l'excufer, ft ce n'eft le' 
zèle le plus ardent pour le boaheui: de ma 
Pairie. 

Le foir du même jour , vingt ou trente 
Monarchijics fe raffemblèrent, je fus de ce nom- 
bre. Us dirent tous que je ne devois plus pré- 
lideriine Affembîée qui avoit refLifé de (ecourir 
le Roi & de s'oppofer à l'on cmprilonnement. 
^Ia famé étoit affoiblie , ma voix éteinte ; ils 
ine çonfeillerent d'en iaifir le prétexte , & de 
îne démettre de la Préfidence. J'envoyai celte 
iém.ttion le 8 Oûobre , dans des termes qu'on 
n'a pas cru devoir inférer dans le procès- 
verbal. 

Je me rappellai les divers témoignages de 
confiance , dont ma Province m'ayoit .honoré. 
Je fçavois qu'un grand nombre de Citoyens, 
guidés par le patriotifme le plus pur & péné- 
trés d'horreur pour le crime, perfiftoient dans 
les principes que j'avois foutenus dans les Affem- 
blées de Ddiiphiné & dans l'Affemblée Natio- 
nale. Je fçavois combien on ourdilToit de trames 
pour tromper lé Ro^tune fOr la véntahk' ûtuar 
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tùm du Roi. Je réfolus de partir. Je resarrînis 
!e filence fur les crimes du ; 5: Ju 6 OâoLre 
comme un aûe de comp'iclié. Il me pamidoit 
impoflïble de parler fur ce Ijjst avec qiielqii'ef- 
poir de fuccès au militu de Vcrlailles mi de 
Paris. Je ccmmiiuiquai ma rt(b]iii'on A beau- 
coup d'autres Députés , qui avoicnt juge comme 
moi tous les malheurs dont notis tî'ions me- 
nacés , puifque le Roi r.'croit pas libre, Se 
que les.chefs du parti doniïi An' poiirioicnt plus 
facilement cjiie jamais, lorfcu'ils le juj^cioi^nt 
è propos , faire dé'ibérer l'Afltnibl^e lotis 
les, ordres de la populace. Ils m'annoncèrent 
aiiffi leur déi>art &c le projet d'édairer Itiirs 
Provinc s. L'Elat étoit dans un fi grand péril , 
qu'il falloit tenter des moyens vigoureux pour 
le fauver. Nous devions nous revoir, nous 
réunir. Nous devions réclamer îa liberté du 
Roi & le traniport de l'.Aflemblée ou une 
Affemblée nouvelle dans le centre du Royaume. 
Je potirrols citer beaucoup de Députés qui m'ont 
feit leurs adieuV & qui ont reçu les miens dans ^ 
cette erpéranee , & je ne veux pas leS défigner ' 
à la vengeance dcifaftiiux. 

Je partis donc pour le Dauphin^ Ic lO Oc— • 
tobre, parce que je crus pouvoir m'y rendre 
plus utile à la bonne caufe , que je ne pouvois 



rttte ii Vam (i). M. ie LàUÎ-Toleadat , qo?. 
4toit parti U mâme jour que iBoi , eonnoiffoit 
nés projttt Se comptoït aulfi fiir le patriotiâiie 
desDauphinois. PluâeaR autres Députés allèrent 
ÀDS leurs Proniiàsj 'mais l'AlKntUée Natio- 
nale ayant été inllniite Ai grand nombre de 
paâë-ports délivrés ou demandés « te ayant pris 
h réfolution de Ees reftifer quand elle n'en 
connoicroit pas les motift, là plu^n de ceux 
aroit eu ta votonté de partir, craignirent, 
ùnâ que, je l'ai fçu qndque- temps après 
qu'on n'e&t ftis des précautioni pour le* 
airéter n route ; d'autres changèrent de deSêin 
parce qu'ils Télécteireat que les e^omnies £ri« 
^ées contr'enx ne leur bi0êr<»ent aucune 
influence dans leurs pMvùiceï , 8c qalls pou- 
voicntdaestes joins de pàil augmentar la garde 
du Roi. 

ie puis rfRirer qi^en quittant TASaMée 
Nationale, je n'avois pas eu pour bot de me 
«lettre k l'abri du danger. J'étoâ dirigé par des 
motift plus di^ies d'un bon Citoyen. Ces. 
BKitîft, je ne les diffiioukns peint i.ccuK qui 
^ombattoient les faâieux. Je puis hns incon* 

(i) Quoiqu'en aient pu dtie quelque» Lifaell'illcs > iont 
je lougiroii de répéiet tes nenfongu , j'ai voyagé {am- 
mon nom & dans au voiture arec TesuM & a* 
domellîqHe> 
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vénient attelt» M. le Vicomte de Mirabeau, 
Il mnpliffi>it les fonflions de Secrétaire pendant 
ma Préfidence. U &it fi te $ 8e le é OSobre, je 
me fuis occupa de oioi^ fi je fuis pani poiir 
mon propre jntérét. On ne ikuroit recufer un 
tel Juge , cor on fait qu^l fe çonnoit en courage. 

A l^ceptïon de deiuc ou trois , tous ceux qui 
.ctoient revenus dans le lies de leur donùcile, 
fiirent forcés de retourner i VASfetahlée. 11» 
avotent été dénoncés à leurs. Concitoyens ■ 
comme dct traîtres par les Agens des £iâieux. 
Les uns furent emprilbnnés , d'uitres enchaînés 
& conduits conune deE erimïAels. D'êtres pté^ 
venus du fort qu'on leur deltinoit ■ œ font pas 
entrés dans leurs muions. > 

Je venois en Dauphiaé fous dii plus beoreiac ^ 
nifpices. Les lettres que 'firsAa écrites à la 
Cwnm^n btumidUiat dont i*avois l'hoDoettr . 
fêtre membre, conma Secrétaire dos ËtaCs, 
ne lui étoient pas patVmues i tma le patrio-^ ' 
tifme des ConjmilTaim afok 'jRiévenu ines 
Toeux. Dès qu'ils avotent connu les crimes du . 
5 & du iS Oâobte , ils avoient pris une déU- ' 
bération le lO, pour convoquer les Etats £■ /turi 
AdjolftHy c'âft-à-dirb, louï les Eleâéurs des 
Députés de la Province. Les cris de foreur des 
Agens du pariî démocratique, firent juger qu'il 
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B^éMît pâs tenTenabk tie publier cette ptemiètï) 
délibération. Le 14, ib en prirent une leconde> 
oti ils donnèrent pour moti^i de la convoca- 
timi, la néceâîié de. râperttr les impôts, de 
nommer ptu£eurs Tuppléans ; miis ils n*Oubliè- 
.rent pas de fiser l'attention de la Province fur 
Us périls cjiii menaçoient la liberté publique. 
', Après mon arrivée, je n'épargnai aucim foift 
pour faire triompher la vérité. Tous çeux dont 
les intentions ëtoient pures, n'apprirent pas 
fans horreur les détails des crimes du ;( '& du 
6 Oâobre. PUifteurs membres des Etats » dans 
les diverses p^irtles de la Province, tâchèrent 
de faire lentïr au Peuple les avantages de là 
convocation pour le - 1 Novembre ; maïs ceui 
des Dé^putés du Dsuphiné, qui étoient reAé» 
dans rAâbmblé«l<Iationale, fendirent vains touS 
nos efforts , en faifant circuler avec profufioit 
une Lettre imprimée , qu'ils avoient adreffée à 
là Coramilîîon intermédiaire , pour la détourner 
delacoiivoMtiondesEiats. 

Dans (ttie Lcr;rc , où les Députas tâchoient 
de ranime: lefi) .'ranci.- des Daiiph no s, de leur 
cacher la jirofojitieur du prcc pîce, ils faifoient 
entendre que le Roi & i'Aflenihlée ctoicnl 
llbrfS h V.iils. Ils affuroient que U Roi avo'u 
fii le m^tn d'aller à PanSf ou de fe transporter . 
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éans un autre lieu , ^u'U s'éioii diurmiai par, fou 
propre choix , ... que k Monar^ & toute fa FamiUt 
avoiem hé rcfpeclk. ■ > 

La faiiffeté de ces afTertions étoit bkn ëvideiitf 
pour ceux qui favoient réfléchif.LeRotavoit été 
It maître de s'cloigner de Verfailles le y Oftobre i 
mais en prenani ce i^artï , qui ofFroit de grands 
avantages, puisqu'il pnuvoit tout fauver, il ex- 
pofoit fa Couronne & fà vie. Réduit à choiCr 
entre fon emprlfonnement &'de fi grands périls 
on peut dire qu'il étoit U maîm de s'éloigner^ i 
peu-près comme celui que pourfuivroiçnt des 
aSaJIins fur les bords d'un torrent, feroit/eawàr» 
de s'y précipiter, pour'tenter de le firandiiràla 
nage. Les affaflins pourroient donc aiiffî foutenii 
qu'il éioil le maître de ne pas les attendre : mais , 
fans doute, on n'a pas ofc prétendre que le 
Oâobre , lorfque la Milice & la populace deman- 
doient à grands cris que le Roi les fui^ît àParis^, 
ilflit libre de répondre qu'il vouloil relier à Ver- 
failles. Quant au prétendu refpeft pour la Famille 
Royale , comment avoit-on entrepris de leconci- 
lier avec le ftng verfé dans le Palais du Roi, avec 
les imprécations, les menaces des brigands,fic les 
dangers qu'avoit courus la Reine ( i ) ? 



(i) Je dm» dire qàe M. le Coote da ^len , M. te 
É^omia tiauàsa d'Agoût & H. Rev«) mi«at rtfutit 
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■ Cette Lettre féduifii cependant ta multîtii(ie. 
Elle ne crut pas , quand j'élois démenti par la 
Députation de la Province , que je puffe cUre' 
la vétiré. Par des intrigues fans notnbi'e , on 
parvint à faire prendre des délibérations dans 
<|iie]ques Villes Sc dans quelques Communaux 
tés , pour e^npècber |a convocsti«i des Etats. 
On annonça même dans plu&eurs lieu^, qu'on 
feroit ufage des armes pour en difperfer les 
Membres. Il fallut, pour prévenir les plus grands' 
malheurs, différer le terme de la convocation, 
^ ce délai fut bien imitilë , piiifqu'elte âit prof- 
frite par iin Décret du 16 OÛobre, au m^tît 
de tous les droits delà Province, &i^ié lesDau- 
^lïaois trompés ûbéirent. 

Le 4 1 Novembre , je fis paroître l'eKpofé ds 
tna couduitè & des moii^s de mon retour. 1» 
m'exprimois fur les caufes de mon départ As 
Verfailles avec plus de rcferve que je ne le lâîs 
aijourd'hiii , parce que, confervant encore quel- 
ques efpérances d'éclairer ma Province fur let- 
infflf<»igek qui l'aToint ^garfc« je ne tôuI<^ 
pas l^eujter les ^prib ûas màiageiliefit. 



de 'Èffier eeiW tetire, M. le Marquis de Lsngoa iitât 
rioTS Afent. M. Pirbu du GaUad iidaii dans rAHém- 
iNaiiowk > ^vlt s'av^tc .%mt nkt gu tgvd pour 
U aqwîti de 1* Dfpinuiw. - 

Quand 
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Quanti je fis fiaroître «e Mémoire , je n'avoîs 
pas la réfoiutioo de me démettre de mes fonc- 
tions de Député, ou du moins j'hélîtois encore. 
J'avois même écrit quelque tems auparavant à 
M- Ceruti & â M. de Blacons , qu'après avoif 
publié des vérités utiles , je rentrerois dans 
l'Affemblée. I;fationale , fi je pouyois croire que 
les fufirages devii^eot libres , Sc ^qu'on ceSàt de 
diâer les délibérations pardës menaces que j'arois 
bravées , ainJi que pluûeurs autres Députés, mais 
dont je ne pouvois me.di^finwlcr la fiwefte int 
fluence lùr le plus grand nombre, 
t.. Avec la iib^é des Tuffrages , tous les maux 
pouvoient fe réparer ; mais les détails que je 
replis au fiijet^u décret qui avoit mis les biens 
du Clergé à la difpofition it la Jiaùon , ne mt 
Jaiffèrent pltjs j'dppir.de la liberté (les fufiî-ages^ 
&c conféquemment celui d'être utile» . , 

Je fus que ce décret itoit à^uis lopç^pi 
prononcé par lef ^ifieBS ; que le. joui" 
avoit été rendu, , une foule imnienfe étoij 
aux portes ; que les Prêtres étoient menacés, 
înfultés , forcés de fe déguifer pour fe fouf- 
traire aux outrages ; que les galeries avoient 
fommé un Eccléfiaflique de iê taire, ({ué per< - 
fonne n'i^npi;oit g^e, fi. la déli^taiio» u'étoit 
ff^- confonac MiX defirs de la. miUtitude f U 

' "s 
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rage pdittil«irt devoir tomber fiir les memtitcs 
dit Clergé; <^ie plufieurs Députés avokiit nié- 
prifé les huées & parlé aveÉ beautSaitp de force 
& de courage ; mais qiit de leurs diIV:ours il 
étoit feulement réfuité que plééeiirs Joiirnaiifles 
avoient donné pour preuve-' dë là lîl(erîé des ftif- 
frages , la bonté qu'on avoit eue Ile Ifes entaâfe. 

Je vis qu'il ne feroit pas ait pouvt»r du chef 
3e la Milice ou des Munic'ip'itux , de prbléger 
la tranquillité des délibérations comme ils l'a» 
voient promis , & que lés fùffrages feroitnt 
encore moins libres qu*à Verraïtles , oi\ j'avois 
hât line aâtz longue' ezpéneiiee de l'inutilité de 
ines -aJorts. ' ' 

' Depuis que les iaufles mefurts , adoptées par 
la Gour dans le mois de Juillet 1789 , avoietit 
ftrvi les deffeins des ennemis du Trône & fevo- 
rifé la défeôioo des iroUpes , les tàûieiix ligués 
avec la populace étoient parvenus à dominer 
dans l'Aflemblée. La majorité étoit toujours juRv, 
modérée; mais toutes les fois que le parti pré- 
tendu populaire avoit voulu obtenir un décret , 
il avoir renverfé tous les obftacles. II nelailToit 
triompher la majorité , que lorfqu'ii ne jugeoit 
pas la matière aflei importante pour arrêter 
d'avance une réfoîution , ou que les principaux 
theâ n'avoient pu s'acrordet'. CfttAëurs > hiié«< » 
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l^laudiCemenï des galeries -, liftes de profcri^' 
tîttft, mefiaces , calomnus, libres , outrage* 
de la populace , toutes ces armes fi fouvent 
employées depuis à Paris , l'avoieot été à Vcr- 
iâilIeS, Lt Au Jaeoéias exilïoit déjà avec 
moîi» de ptiblicité, cependant, dans une. faite 
louée par les Dettes de Bretagne. Les chc& du 
^rtî dominant préparoient dans leurs Comités 
ioHs leurs moyens de fuccès & Hgloient ce 
'qu'ils a)jpeIloi?nt , ce qu^s appellent encore ùt 
taaijtu de rjffhniice, . ' „' ' 

' Tavoîs éié moi-mSme t^igé pluâeur^ foi; 
"de iigner , j'avois vii figner par d'autres des 
certificats pour de malheureux . Tosaàijtés des 
Communes qui s'étoient avifés d'Strtï fcrupuleu;)^ 
qui, apprenant qu'on vouloît les en punir. p^t 
le ravage de leurs propriétés , demaniloient qu'on 
iêa^t témoignage à leur patriotifme. ' , . . _ 
*' Saixs doute les Députas fidèles au Trâne au- 
tbieai âû ft liguer enlemble pour déconcerter 
tant de mapa^vre? ; ipùs- ceux «{ui s*iko!i,ent 
^Hîés Voient fait la trille expérience , que peç 
à'hommes ont pour 6ire le .bien , l'aflivité qu^ 
lês méchans opt pour feire le jnal. 

Combien de fiiis aypni bravé les ïtidittçs f on? 
populace aux or'âxei des fàiflieux , les libellés', lés 
Tètires anonymes Se lès'huées d'unrf partie de 
S 3. 
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rAflemblëe , ( car je puis dire avec vérité <ptt 
j'étois un de ceux qu'on hoBoroit le plus de oei 
diftinûions) , j'avois vu les mêmes perfonnes 
qui , au moment oi\ je quittois la Tribiuie , me 
donnoient des témoignages d'intérêl & d'approba- 
tion, voter le moment d'après contre les principes 
que j'avois défendus & qu'ils avoient adoptés. 

M. Thouret , qui dans les cinq premiers mois 
{irofelToit une autre doftrine que celle qu'il a foii- 
teme depuis, ayant été nommé Pi;éCdent, j'avois 
vu une partie de cette minorité , qui eft aujour- 
dltuî la majorité apparente , fe permettre les plus 
borrîbles menaces contre lui , contre fes parti- 
Ùns, contraindre l'un à refufer la Préfidence , les 
autres à choifir entre M. Chapelier St M. Syès. 
J'avois vu plufieurs fois cette minorité quand elle 
étoit vaincue dans la forme ordinaire des délibé- 
rations, exiger à grands cris l'appel nomiital ic 
triompher alors par la crainte que reâèntoîent 
beaucoup de Députés d'Être infcritj dans la lifte 
ifatale. 

J'avois vu outrager les Eecléfiaftiques pour 
feire ceflêr leur réfiftancc à l'abolition de la dîme; 
les menaces du Palais-itoyal , & les plus odieules 
întrigues porter la terreur dans le MiniAèrc Se 
âans l'Aâemblée pour enlever au Roi le libre 
conciHur] , & 1« Droit tiégsUf en LégiâuioD. 
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On n'avoît pas lalffé difciiter fur l'organifation 
du Corps légiflatif. On avolt établi une feule 
chamhre , on s'étoit emparé de toutes les parties 
du Gouvernement. Les principes admis par la 
majorité du Comité de Conftitution n'avoient 
pas été foumis au plus léger examen. Us étoient 
monarchiques ; ceux qn'admettoit le parti domi- 
nant étoient Républicains , & MM. BergalTe. , de 
Lalli-Tolendal & moi , ne voulant pas prendr» 
les principes Républicains potir bafes de nt« 
travaux , nous avions été obligés de renoncer 1 
ce Comité. 

Ainfi,long-fems avant le ^ & le S Oflobre, 
je ùvois que tout ce que le parti dominant 
oferoit vouloir , il auroit la puiflance de le 
iàire , & que , lorrqu'il n'égareroîi pas par des 
fophifmes , il foumcttroit par la terreur. ïe 
pourrols citer ici un grand nombre de Députés 
de tous les partis , i qui j'avois déclaré qu'après 
la décif.oo fur la Sanftion Royale & fur l'unité 
de chambre , je croyois la Conflitution inanquée 
par les bafes , & que je ne prendrois plus aucun 
intérêt aux Décrets qui dévoient fuivre. ïe n'ac- 
ceptai la Préfidence que povir avoir la fatîsfaaion 
de traiter avec mépris les menaces de ceux qui 
me réfervoient , difoient-ils, le fort de M. 
Thouret , ou me ckâtt ftpriaiji j car ayant pertkt 
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toot crédit auprès <Ie ceux qui .feUbï^t les dé- 
crets , jË ne fus pas moins nommé FréJulent- La' 
majoriré réelk a toujours eu W trifie privilège 
de l'emporter au fcrutip pour le choix des Offi- 
ciers, toutes les fois <}ue les membres , îniUffî^ 
reos â ce foible avantage , n'ont pas déferté les' 
âeâioDS. 

La délibération furies biens du Clergé m'an- 
norçoit donc la continuité du triomphe ùu parti 
dominant. Ilavoitbien plus de moyens encore, 
]wifqu'à Verfailles il les tircit p:incipalement 
du vpifinage de Paris. , & mou influence eût" 
éfé d'autant, plus nulle , que j'aurois été confi- 
iléré coqune iin ennemi dont les projets font ' 
aVotiési ■ - , ' 

. D'ailleurs* ». ne le diffimtijons pas, -Pour que 
je puâe me rétdudre à rentrer dans l'Altem- 
Wée , U falloit non-feulement que les fuffrages 
ftifi«it indépendans ;. mais de plus, que Paris . 
ren^t au Roi fa liberté ; tant qu'il n'en jouif- 
foit pas, je ne croyois point qu'il me fîit pet- 
mis de donner mon opinion. Je n'aurois jamais 
eu que ces mots h prononcer , le Rei nejl pas 
Gin. On' p'igiiore pas avec quels iranfports 
de fïirnir. , l«s moîndrçs réclamations fur ce 
fujet étoient reçues dan; cette Affemblée , &L 
comment ^ jkioS, lait' bu crime ï M. le 
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■Vicomte de Mirabeau, d'avoir ofé feulement 
indiquer un doute pour la défénfe du Parle- 
ment de Metz. 

J'adreflai donc ma dcmiffion au Préfident le 
15 Novembre , & je n'ai pas eu depuis un feut 
înflant de repentir. Quel décret aurois - je pu 
me flatter d'empScherf Par quels moyens au- 
rois-je combattu le parti dominant } Par les prin- 
cipes de la juftice, de la raïfon, de la félicité pu- 
blique ? Plufieurs Députés les ont rappellés mieux 
que je ne pouvois le faire lorfqu'on a daigné le& 
entendre ; mais on ne s'eft mis en peine de leur 
répondre le plus fouvent, que par des huées 6c 
des infultes , & les réfolutions prefque toujours 
prifes d'avance ont été confirmées. 

Voyez comme les viles phalanges des faiiieur 
ont environné les TulUnes , quand on a délibéré 
fur la religion, fur les biens du Clergé, fur lapahc 
& la guerre, fur les aflignats. Lorfque la majo-. 
rité réelle a obtenu un triomphe de peu dlmpor- 
lance dans la caufe des Miniftres ^ comme la mi- 
norité a frémi de l'apparence d'une défaite, qu'elle 
n'avoit fubie , que parce qu'elle avoit trop- 
compté ce jour-là fur la vifloire , Se qu'elle-' 
avoit négligé les grandes précautions î Comme 
^leux jours après , elle s'tft replacée fièrement . 
dàns. £1 pofition pcéUdentc I CùmstK éOe i 
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i^t arriver 4es potions ctmtrc le iéCM ^'eO* 
a'avouoit pas , tan£g qu'elle déclare crùmiwlles 
les pétitions contre les décrets qu'elle a diâés. 
~ la ' tyrannie du parti dominant s'eA bien 
accrue depuis mon abfence. Plufieuis de fes 
cheft ne ceffent de menacer du haut de la 
Tribiine ceux dont ils ne peuvent enchaîner les 
fufFrages. Quand ils ne craignent de ne pouvoir 
-' Iti réduire au lîlence par d'indécentes clameurs i 
ils ferment la difcuffion avant même qu'elle foit 
ouverte. Il faut que les membres qui luttent 
contre l'efdavage écoutent avec patience l'apo- 
logie du pillage Se des afTa^mats , Se û quelques 
cris d'indignation leur échappent , ils font em- 
prisonnés. Cependant les faQieux peuvent im- 
puncment les accabler d'outrages, Se leiir pro- 
diguant Jesnoms qu'eux-niÊmes ont niéiités,les 
appeler des confpirateiirs & des rébelles. .' 

Une autre confidéraiion m'avoit enco^ 
déterminé. Avant le ; Oâobre , toutes les 
grandes baies d'un mauvais Gouvernement 
^toient déjà pofées , fi toutefois oa peut honorer 
ia nom de mauvais Gouvernement taiàt SiaC- 
titution^ extravagantes , qiù ne font propres 
<[u'à répandre le cahos de l'anarchie. Il y auroit 
«4 peut-iêtre trop de perfidie k voter pour les 
décret ^ pouvoient hâier leur jviae ^ Bc je 
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«'aarois pas voulu foutenir ceux qui pottypîeat 
prolonger leur exiftence.Pour éviter cettepénïblç' 
ûtuation , il était plus fimple de ne pas opiner. 

L'expérience démontre qu'un feul obflade 
s'eft oppofé aux projets de la fâaion démo- 
cratique , c'eft l'attachement du Peuple à la 
Dignité Royale. Elle a pu anéantir la Royauté; 
mais elle a été forcée de eonferver pour le 
Peuple le titre de Roi , qu'elle a laiffé fans 
ibnfitoiis . importantes pour en rendre dans 
Vavenir la fuppreflion pofiikle ( i ). Je puis 
me tromper; maïs il me femble que le trioinphe 
du parti dominant } dans les queltionsjes pluff 
importantes , avoit affez annoncé ce qu^l devott 



( I ) L'un des folîcuUitcs de la ùâioa àimoai- 
tique , Camille des Moulins , membie il jufle titre 
du club des amis de la Conlliiution, a dit a*ec frao- 
«hïfe , qn* la Royauté eft pUcte wrèt tant itmn iaai 
tnta CoaftinuioB qu, ]oi<^ le Paille lernt ifif 
ie\wai pour «a pennenre fM^aa^Gimciit , il'ftraft 
£ût fâni cDQirulfioii , qu'il fàudroil failtmtat diemirt 
Sf non fit dUhiier. 11 a dii aullî avec une naïrcii 
tris - temarquable , qu'on a lailTé à la France U aam 
dt Maaardic , fwr at fat trop tffarmcha a f» tfl 

ttxe^tion it qiidir* oit àaq Herttt tvatr«BOtir^ 
«VK kf Mira, M MU » ùo^ii «Jr itt*VS 
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c^itenïr ^s-là filhe'que les dffenftitn-dëb 
Monarchie ifWïûhîù point ed de in^nirinoy«b 
pour lui Arracher ]a'viâoïre,'que'de'retoiïmer 
auprès 'de lèUrs Commettans, d'appeler le ztie 
èe tous les bopï Citoyens au ftcoars de la Pa- 
irie , Ss pe'ut%re leurs efibrts ; aîtifi'coiiibinéï 
Sans les divet'&s' PrbVltiCËs y qnroient en plus 
de fuccès, ■ ■ . ■ 

A Dieu lie plaif^^'qne }c veiiltte' ici dimï* 
nuer fa ^ôïre'des !Dé[lut£s qm, reASs danv 
fAtfeitablée Nationale > "ottt cmtbattu l'es -def^ 
truâeutfi de Irtir Patrie avec un dévouement 
fi généreiix, un coui^gé û noble , une énergié 
fi touchante ! Ces députés m'infpirent chafjue 
Jour des fentimens d'admiration ; tuais je fuis 
fouvent tenté de croire qnlls feroient en- 
core j>lus milés d^s les Provincès , (ju'ils y 
ftroifat eweiidw la .virité avec pluS ffavaa- 
l^cs , que Jeitts efibrts dans l'Afle»d>lé9 IVnt 
d^gnéS 'i la mutânde comme Is cauft} àe 1& 
lenteur âvec iaquelle le ■Weh- s'opère ; que'le»- 
oiitrages qu^Is reÇ(rfvent 'fervent "à fafiifiiire là, 
curit^té , la baiaê & le délire dëmocratique des 
^cSàtear^ djBS les galeries ; que, s'il»quit- 
t«eu VAffitml^, leurs adverse* fe liivife- 
rOÎBiit-entt^u», & la içfponfiAilité de cei der, 
nieo envers le peuple deT»endroîtd^mefflBsda** 
gerei^ conféqnence, Aufli dans plufkuts cir^ 
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cdolbnm'Oii Une tettâte - pfvdnine ia partir 
dtfc^peâtieti fMeiflbit vràléiiâ^Jide ,Ws<tK6 ' 
{ttrrï dMoitWDt n^ont pu diffimidcr ffa'Qs en ■ 
raloutoieK 4cf {M\t«^ ■ 

Xeux même qui ne pam^eront pss cette bm- - 
idère de toî» , réflédàtoi» fur ma pofiHMi paf- 
ticiilî^. VeOB en Dauphiné après la captivité' 
dHftoitdaBsrefptHrdyrappellerte zèle de la 
v^ïtabk tSxtté , fai été fan» doute excufable ' 
quand je pUa confèmé l'cfpoir de l^ndépen- ' 
Ànce des Opinons , derefierdsilsiRal^OTbicff» 
oh je n'ai pas cHïé wi fcul momeAt âe^âtre tous 
mes efiÔTts pbur fervîr ma t^trie-, jufqitW okms - 
de Jmn dernin. A cette époque b l&reK de mx ' 
famille , de met amis , la tranquiHîté même de la ' 
vîlle de GrenoMe, plu£awt-fi»s menacée à mon 
occafion , ont exigéimon éloignement. ' 

On né peut fav^ C0mMen4ei>épiitéj feraient ' 
revenus dans leurs Provinces, fi;diifieuTS enflent-^ 
été forcés j après av^ quitté PAileiiibtéNadâ- - 
nale, de reprendre Ufoutedei'aris', fi beaucoup * 
d*eiitr'euxn^eufl'entété9in'ét<»entencoreretenus ' 
par la crainte d'être perfêcutés dans leun domî- 
àles , fi ^mitres n'euflént été enchaînés pat le ^ 
décret fiir les paffe-ports. Hi^etu^ Députés du ■ 
DaupUflé'Svcdent écrit à Commiâîon ïntoiné** 
diain pow tee-veaH>lacés par des' Suppléaiu?' 
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mais les Etats n'ayant pu ie raffembler , îl étoît 
împoflîble de remplir leurs vceuX. Je fuis donc 
fondé à croire qu'un grand nombre de Députes 
voudroient, comme mol, ne pas partidper par.' . 
leur préfence au mal qu'ils ne peuvent empêcher» 
& ne pas cire forcés de reconnoître, wn caraâ.ère , 
légal oMIsfnitentbienque ce caraâère n'exi Ae pas> 

Si j'étois rentré dans l'Affemblée Nationale, 
combien de fois j'aurois clé obligé de donner ma 
dcmiÛîoni Non, jamais je n'aurois confenti à., 
prêter le ferment prétendu civique. Si j'avoîs pu , 
fupporter jttlqiies-là le defpotifme du parti do- , 
minant , je n'aurois certainement pas obéi à un , 
ordre qui n'a point d'exemple dans les annales , 
de la tyrannie. Je n'aurois jamais promis de main* 
tenir, f&t-cemême contre un feul individu, les 
décrets qui font'contraires au borheurdu Peuple,, 
qui ont été établis par la violence Ô£ fans le libre 
concours du Ruï. 

On a dit que le ferment prête le lo Juin 1789 
1 Verfailles , dans kfalle du/cui/«/"iuin«,devoit 
empâchermadéinillïon. Lorfque j'avois prêté ce 
ferment , l'imprudence avec laquelle on avoit 
interdit aux membres des Communes le lieu de . 
leur féance fans les en avoir prévenus , faifoit 
craindre que la Cour n'eût le projet de diffoudie , 
les ËBts-Générïux, avant qu'ils euSa» obtenu . 
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■ «nfeuliavantage pour la-liberté publiqiM&qu*uo 
fcul abus eût été réformé. On jura de ne pu 

. confentir k cette diffolution , de ne pas fe féparer 
avant que la Conftilutlon fût terminée, c'eft-à- 

■ dire , de délibérer malgré ceux qui voudroient 
empêcher de délibérer mais le lendemain de ce 
..ferment , 11 le Miniflère & l'armée , en nous laiflanC 

délibérer, euffent voulu, nous faire voter à leur 
.gré ^ alor? , fans doute , j'aurois refiifé , d'opiji^r 
ibw leur influoBce ,& me iin^ di» 
' .qu^ aurtùent déiniit laUiertédes ful&3ges(i}. 



(i) La prenvedu motif qui diila ce ferment, fe trouv« 
, Jani la délibération mèaie , oii l'on ptoouiioit Jt fc 
rafaniltr _ptr-uiu où lu tutB/^aneci rticigtroiiat. 
«aintf de voir diiïoudre Isi EjatfGitiàiix tttat tellft- 
meat tépandije daai la Capitale , ijuc 1m Mhiilbei Ëueat 
«bligcs àe faire publier par le Ueuienint de Polïca, qoe 
le Roi n'avoii jamais eu cette inieniian. dil .lUiu 
PExpefé di ma condahe , que j'avoii propofé moi^ntotC 
h brroeù du lo Juin ; mais \e n'ai pas expliqni \tf 
«Mtifs da cene propoCiion ; ell« fui f?iie dans un; tem* 
l'on,eni«idwi pa^ le moi CfujlHaiùm , quelquei loix 
iEbndamentales pour fixer lei limitei des pouvoir! daci 
an lems ob perfomie ne paroilToic rivoquer en dooif 
la atcet^li du libre conconri da Rû,. oli U diSkJuiàa 
de l'Meœblie, deux m<»i aprët fa convoettioS, dw 
]aî0Mc aucna efptfic.'de *olr détruire les al)M : cependiitr, 
ft M gtogiM poiiu.le^t^ént.dc ans fVffM mtawtm 
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f-'- îiyàâkurs , combien les circonflances ^toieAt 
'Rangées. Le lo Juin, on craignoit encore les 
■ShU de rAstorité Royale; dans le mois d'OÛe- 
'brëj dléâoît anéantie; le lo Juin, le Roi étoit 
lîlxre Se dHpofbit de toutes les forces militaires ; 
'^ 'le twii àX>etohtëi il étoit à I^ris oh la 
-Mnl^née l'avoit 'fi^cé'<fe^ rendre. PovntÂt- 
Hiû «nlm c«nfidérer' Un fttment iAfplrâ par la 
'-miiUe du de^dtifitie; conwoe un' férÀwitt d''0- 

-''i?JUrettibWlFÏaH<H»lfea fi bien recottira elbf- 



meiît. J'y fus mviii par d'autres membres. Jé feniofi 
oii'il pouvoir avoir beaucoup d'inconvinlens pour l'Atf- 
toriii Ro J'aie ; mais ce i^uî fur-lout me décida, c'eft 
(pie, fi cetie piopoliiion n'eCt pat été faire, uir plui 
giaod mal feroii airiiti. Plufiears Dépuiis. parcoutoient 
in iiogs ) <M(lH»oieni avec violence contre les auteurs 
ib. la .dtete-id* leur fine, & échoient it perfuader 
ipll £|Umt %) haiIt^ i Patit , l'on ferok difendii 
frir3«'P«uple. r^raii jademBnt^fFrayf des fuites funefte* 
<[De pouyoit a*olr Ife départ des Députés pour Paris dans 
nue pareille circcnOance. La fermenraiion cioii euxrêmr. 
Les uni parloienl d'iller dans la Capitale, d'autres lîe 
prêter le fermeni. 11 éioîi facile de juger ijae celui dë 
amÀyài avk qui fei^i «Knda le ptemier , «bticiuif ok 
fa^éSimM; je me MM A* piepÀferife'fermem; mail 
«■ M prhpoiniim tMKâtoB,' d'une îemfl^ilnw moins 
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même que les dcmiJGons n'étoient pas contraîrei 
au ferraeni du 10 Juin 17S9, qu'elle a permis à. 
(es meiobres de fe démettre loriqit'ils pourroïent 
être remplacés par des Suppléans, & qu'elle a 
niçit im grand nombre de démiiTiQns. 

■ S'il étoit poflîble que j'euilè enfreint le fer- 
iHcnt' da 10 Juin , quels membres du parti do'. 
atinaflt pourroïent m'en faire le reproche , eux qui 
ont violé un ferment bien plus refpeâable , fansi 
lequel ils ne feroient pas Députés i celui qu'ils 
ont prêté à leurs Commettans de fe conformer^ 
àieurs Maadaîs. Combien de décifions qit'ils nç 
pouvoient approuver fans fe rendre coupables 
^ psqures ! ^ 

• Quelques-uns m'ont condamnépiir un ezËBiplc; 
dont ils iaifbientune bien fatifle-apjtiKation, \îf\ 
digne combattant ne doit jamais qtiic^ {oa pofte^ 
Ah I fans doute » quelque péril qui s^y liiouve 
dttachë, ii &ut k défendre contre l'ennemi. Jf, 
répands par un nitre exemple. . SI je tnc trouva 
enrôlé dans une troupe infidèle qui trabifle ceu:^ 
qui l'ont envoyée aux cûml)ats ; fi elle ravaga 
elle-mËme le pays qu'elle doit garantie , fi , bien. 
Isin de me protéger dans mon pofle , elle m'em- 
pëchede faire mon. devoir, fienfiu elle ell plus 
dangereufe que l'ennemi qu'elle étoit chargée 
tftiUBq4er , i^xotnvu a; m'ordoun^'I^-U. pas ^ut 
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- t6t|'([u,^iieiiw défend, de retowncr ven oeW' 
. ^m'ohtei]Toyé«deles«nnirdiipàilmqticl' 

on les èxpelè , & d'^nndonntr An ôdà^pes qw 

- ^ tue gnident pins vers le ûlmpubtic 

On B <itit ' encore ' c|ue j'avoïs âunqué i Ik: 
ccmfian'ce dt mes Conmwttaits ; je lenkj&'.jc 
featienst[ùe, fi les Etats de DnidÀié 8e Inm- 
A^tnnts, i^dt-Mm inesCotBmettnu,-av<neM 
pu fe raâémbhT j Us màcHÊOt aj^ttouré nu 
Conduite; car fai 'coaft am inent iitivi M prin- 
cipes qt^îh 'nftfroient chaif|i.*de dâfàidrc. Us' 
vtlâeieà^^l^eiiife Loi ne pOt être fiitefina 
l'antontéilû'Kiâré-. Ils votaloîent une Conftitii- 
lîon qui affinât à jamais la fiabilité des Dsons. 
du Monarqûë'S'di! cenx^ INiq^ Au nmnont 
'fû q^iS rAUbibbtée VttUmOé , Vexém- 
tion de mon Mandat ittàt derlftoe înçoffl^^ . 
puifqne le Roi étrât fàïti 'de •&aS&aaim toùtef. 
tes délibénii<»is ipi^an lui pii^toât't qi!*!! ^toit- 
dëpoiâllé.âé {ti-Brôttsi qu^l' ^intffl&ite priré- 
Ai Al liberté,'. Se' }é fi^ofe'(c» que je fuis- 
bien éloigné de croire ) qu'ils eufor *do[it4 
les nouvelles opînio&s; alors je rthtàâ^iA^^ 
de les fervir ; car j^tvois pmms de défendre' 
leurs volontés écrit es dans mon Moadat Se ooa 
Jtitn leur e&lâve. ' ' . - >, • 

Mainteaant «n peut' cod^MCv -a^ cnidnM 
. av;ep 
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avec celle de M. le Duc d'Orl^a et juger 
lequel des deux départs fut une fuite d^slio- 
uorante , ou de celui de M< le Duc d'Oi'léans 
pour l'Angleterre , ou du mien ponr le Dau- 
jiliiné. S'il était innocent, sa fuite ■étoic une 
lilclietë; le Comti; du Mirabeau, son amî, a 
été obligé de le rcconnoître. Ainsi, tandis 
que moi Plébéien j'ailois enDauphirté à tra- 
vers mille périls pour tenter de conserver une 
Province a.n Boî , lui Prince du Sang-Royal 
-masquant sa fuite d'une mission secrette, 
imaginée pour couvrir sa honte , s'enfuyoît 
en Angleterre soupçonné ou coupabled'avoir 
d'avoir trahi son Souverain. 

Examinons les charges que présente la 
■jjroçédture contre M. le Comte de Mt abcau. 

Chargea contre le Comte de Mirabeau. En 
insserabiaTit Itis preuves de Tesistence d'un, 
complot nntéricur au mois d'Octobre 1789, 
nous avons vu (pie suivant deux témoins , 
MM, Bcrgasse et de Virien , le Comte de 
Mirabeau avoit eu , dans le mois de Juillat j 
l'intention défaire élever M. leDucd'Orléans 
au grade de Lieutenant général du Royaume. 

J'ai prouvé que ce projet écoit un crime . 
de l'èse-Majesté, 

Le Comte de Mirabeau n'a point nièce qne 
M. Bergasse lui avoit entendu dire au sujet 
de la Lieutcnance-générale , en présence de . 

T 
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MM. Duport ,Dnrovérayetde moi; maisil a 
nié ce qu'il avoit dit à M, de Virieu , dans le 
tems de la discussion, sur les droits de la. Maî- 
aon d'Espagne. On sait qu'il lui fit part alors 
de ses espérances en faveur de M. le Duc d'Or- 
Idans, etqu'il 110 ccinsideriL point comme un 
obstacle l'existence deM. le Cuiiile d'Artois et 
cçUedesesenfans. II prétend t[ue M. de Virieu 
ne s'est jamais assea montré l'ami de la Cons' 
thution , pour {ju'un. homme dont on. a tout 
dit, esûcepté qu^il fût une pêté, l'ait pris ainSi 
pour son confident. L'opinion publique déci- 
dera lequel des deux B faut croiTe , ou du 
Comte de Yirieu aHirinaut sur sou honneur 
et sur la foi du serment, ou du Cornue de 
Mirabeau, niant dans la Tribune. Ceux qui 
conooissent le Comte~dé IMirabean, igno- 
rent-ils qu'Iln'est pas en son pouvoir de taire 
SCS projets? Cette indiscrétion qui le trahît 
sans cesse, est un -défaut pourluî, elle est peut- 
être pour les autres un bienf^iit de la Provi- 
dence. Elle semble l'avoir doué de l'indiscré- 
tion , comme suivant quelques obsërvateùrs , 
elle fait croître à côté de cei-taines plan tes vé^ 
néueuses, celles qui doivent'leur servir d'aù- 
tidote (i). 



(■} n est tellement inditcret, que dans le mois de 
Juillet i7^.,£tuitduu nne-Mciélé, nnéSAme afluit 
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Le Comte de Mî|-iilie,iii ne sait pas mêm^ 
être disciLt dans la Tiibune , et je vais ea 
citer deus excmnl-S. Sur la fin dit m-ns de 
Septembre 1789 , l'agiLition étoit extrême 
d.iDS tous les liist: icts de h Ciipitale ; leur» 
rivalités , leurs pvt-ti ii lions cuisoir^nt les plus 
vives ii)'[u;ét,KlL.-s. JXïs iiie;.il). es de l'Assem- 
blée ^;ationale s'y rLiidcient i'réijii fininent , 
et l'on ne croyoitpas i[u'lU eussent le dcssi'in 
d'y rctiiblir la paix. Le premier Août, M. 
Reinnud propose de défendre à tout Député 
â*alleT dans les Districts sans mission. Ansù- 
tôt le Cointe de Mirabeau se lève , dît rjue 
cette proposition le concerne, et snutÎÈ:nt 
qu'il ne se rend dans les distiicts que pour 
donner des plans de MiinicipLilïté. 

Le 7 Novenil.re Lk-rnicr, V.. Laiijuinids 
propose dintc^diro aTi\ Déiuté-i, p;nilLint 

tère.M.deMiinl)e.Ennepeutdi;,Jniuli;j-<.iUll 



comparé sou adresse sur l'iliii-iieiiieTit des TroiTp'.-j k 
cellta que présentèreot sur li.- tui-inc srijei Iti Oiio- 
mnnea d'Angleterre sous Chailci 1er., il s'ccria : 
Ek bien ! Madame , Crom:yel n'a-t-U pas iHtissré sa 
Jàmille ? Cointiieii il est heureux r(aa la nature, m 
nous donnant penr cette r^Tolutiou taul d'homne* 
qui ont le cœur de Cromwel, elle u'.en ait pu pnv 
diiit un leul qui en, oit la t«le. - 

T a 
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ëe regarde comme l'objet de la modon. H 
édate en reproclies, en sarcasmes contre ceux 
qui détruisent ses plus chères espérances. 
" Qu'on ne soit donc pqs surpris ^ quand il-faît 
ses confidences ay Public , qu'il ait pn les 
faire à M, le Comte de Virieii qui ne les liii 
demandoit pas (i). 

Quant au proptosquçTVEM.Ber^sse fetReg- 
nier ont rappelé d'après moi : «Qu'importe 
» que noiis ayons pour RotLouis XVII au 
h lien de Louis XVI » : On a vu que' M. CÏia- 
broud, après l'avoir considéré comme très- 
toupable , a supposé qu'il n'avoît pas été 

■ tenu , parce que je n'en parlois pas. Il est 
inême iJ!é jusqu'à dire que J'en démentais le 
/.z^tfrt.Ilavolt donc espéré qu'on l'en croifoit 
sur sa parole , et qu'on ne liroit pas'ma dépb- 

■ sîtton.LeConite de Mirabeau n^a point autant 
d'at'surance.Ilneniepaseipressémeiitlopro- 
pos ; il se borne à dire qu'il ne se le rappelle 
pasj ujais il a la préc^tution dë soutenir. cfi^p 
toute, la mesure que lui commando son estif/ie 
pour M. C^abromi t-t mi n s,is R.i riORT , 



(I) La veuve Boulle , ^^c. iLinoiii, dit qiin solli- 
citant depuis 19 aiiB le paiement d'une summe 'dn 
' "fOOD liv. ([ue liri ilevnit ie Cuinie île Mirabeau pour 
baliio-de nnce^ , U Uchait c]a la Tassiirât en lui 
4i.»«iit su'il illoil (trt Ministre. - 
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(jiio cE-ttL' foi,', le Rapporteur iZ wiû/ ra/soiini' ; 
qu'il n'aiiniit pus dii trouver ce propos rppii'- 
heiisilili! ; cf propos iho'u tel qua tout. 

jusLi/i'ab/i; à l'époque oh on le place , mais 
qu'il est lion en soi , mais qu'il est louiihle ! 

Quand le Comte de Miraln'au h osé dire 
que ce projKis exécnililo est hou en soi , il 
faut qu'il se soit seiili acciblii par l.i j'orcc 
de!a vérilé. S'il u'^flt pas rwlIeiiiciU pro- 
féré ce lilrispjLr[Uf , il i'auroit nié et non 
pas délL'ndu. 

Après aM Ïr s(iuh;iiiT le proj^os lion rn soi , 
il emploie crjuiuilaut une liypollii-se bien, 
absurde duiis le liut de le jiisLifier, c'osi- 
a-dire, qu'il rcsircint sa bonté à une sup- 
position, la plus fiivorable de tOiUcs celles 

Supposez, dit-il, c< Royaliste cjoalté , 
» tel que M. Moimier , conversant nvec un 
n Royaliste tempéré, et repoussant toute 
11 idée que le Monarque puisse courir un 
=1 danger cliea une NiUion qui professe en 
i> quelque sorte le cnlte du Gouveriienieut 
Il Monarcliiijue , tri!uyerez-vous étrange que 
« l'ami du Tranr ci de la Lilicrié , 'io'j.ua 
» riiorison se rembrunir , jugeant mieux 
11 que V enthousiaste , la tciulance de l'opi- 
i> nion , l'accélération des circonstances , les 
■ T 3 
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» dangers d'mis insurreutioii et voulant ar- 
3> radier aon Concitoyen trop confiant à une 
» périlleuse sécurité , il lui dise : Eh ! qui 
30 vous nie que le Fi'anriùs snit Monarchiste? 
» Qui vous co.itûste que la Frcmce n'ait 
« hesoîn d'un Roi et ne veuille un Roi F ' 
» M'ais Louis XVII sera Roi comme Louis 
m XVI , et si l'on parvient à persuader à 
» la Nation que Louis XVI est fauteur et 
» complice des excès qui ont lassé sa pa- 
» ticnce, elle invoquera un Louis XVII. ». 
Je S!i!s donc 11J1 K-yaliftc cxalti^ , enthou- 

aussi honorable dans-un teins où les fyctieui 
ontdétru't la Royauté. Je ne crois pas avoir 
besoin de me délendre du soupçon d'aiiner 
le despotisme , ni de prouver que le Comte 
de Mii-abeau , en me donnant un titre que 
je ne désLivooe pas , en usurpe un que per- 
sonne ne voiidralui i-econnoître, ceîui dV/mî 
du Tràne et de la Liberlé ; et j'Lil quelque 
droi: prnser , q.ie nul n'atiroit le droit 
de me refuser à moi-même ce dernier titre. 

Mnls rt'miirquez , comme le Comte de 
Mir:ibc:iu intervertit les rôles. C'éloît moi 
Royaliste esaité, qui étois confiant , et qui 
n'appei-cevois aucun danger pour le Mon:ir- 
que ; et c'étoît lui Hoynlista tcmpéri^ qui se 
cliargeoitda soîn de m'inspirer des ailarineB. 
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3e pnù ùiToquer ici les témoignages des 
membres de l'Assemblée Nationale. II n'est 
pas un seul de tous ceux avec (|ui je me suis 
entretenu , pendant cinq minutes , sttrles 
affaires publiques ,■ qui no puisse attes- 
ter que dès la lin du mois de Juin 1789 , 
i'èpronvois les plus vives inquiiitudes sur le 
sort de la Famille Royale , sur celui de la 
Monarchie ; et je ne sais comment le Comte 
de Mirabeau concilie cette prétendue sécu- 
rité avec /a liiJe noire et les préventions qu'il 
mesupjiose. J'expiîiuois an contriiire toutes 
mes craintes, quand, pour les Jissiper , il 
me patloitde rol)jet de ma terreur comme 
d'un objet indiilerent. 

Mais je soutiens de plus qu'un discours tel 
que celui que le Comte de Mirabeau nous 
donne par supposition , seroit infiniment cri. 
minel. Il prétend avoir pu me dirç : si l'on 
parvient à persuader à la Nation que Louis 
JiVI est fauteur etcomplicc des excès qui ont 
lassésa patience, clic invoquera Loui.'' y^VlI. 
Sans doute la nation étoit depuis long-tems 
, âccablèepar une foule d'abus } les droits des 
Citoyens n'étoient pas assez garantis contre 
la puissance arbitraire; mais ces abusaroient- 
ilfi commencé sous le règne' de Louis XVI ? 
N'avoit>-il rïeii fait pour mériter notre recoti- 
noissance î 

T4 . 
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Quel Prince a prêté iinuoreille plus atten- 
des m Peuple: Si l'on est quelquefois parvenu 
à lui surprenJre des décisions contraires an 
bien (le l'Etat, n'a-t-il pas fallu, pourle trom- 
per, lui déijuiserle piège soiisles apparences 
de lafélicitépiiLlique; Plusieurs de sesMinis- 
tres ont commis de grandes fautes ; mais qui 
donc devoit entreprendre de persuader an 
Peuple que leRoi en étoitle complice ? A-L-il 
employé , pour les soutenir , tous les 
moyens qui étoitnt en son pouvoir? A-t-il 
déslionoré son règne par des ordres sangui- 
naii-es , des proscriptions ? A-t-il volé les 
propriétés? Et quelle attroce exagération que 
déqualifier lesfautes de ses Ministres d'ca:cès 
tjui ont lassé la patience du Peuple , et de 
les considérer ciimmo des moii's sufiîsans 
pour détrôner le Roi ! Je ne parlerai pas ici 
de tous les avantages que nous devions à sa> 
IjienfaisincejPaLolition de la servitude dans 
ses domaines , l'aliolitinn des corvées et de 
latoriure, l'ctihlissement il es administration s 
provinciales, Petit civil dtsProtestansi econ- 
nu, la liberté des mers. Auroit-il perd n toute 
son a'utorîté, s'il avoîteumoinsdeconfiance 
j3ans Pamour de son Peuplé ? . 

Ainsi , le Comte de Mirabeau reconnoit 
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a été capable dt: ma tlire que Louis XYI 
s^ioît diîtitiné , qui; Louis XT' il seroit invo- 
qué , ii l'im venoit à. periiinder. à. la Nation 
qiH.' le rcii etoit fauteur et complice des pré- 
tcuthis excès commis sous son lè^inj. Ce 

lù jjliis grand îles fbriaits , maïs aijiiiiiu û 
comme un événemeiil: sLuiple et naturel , 
comme un acte légitime. 

Ainsi le Comte de Mirabeau senibleroit 
avoir tellement accoutumé son esprit à de 
semblables projets , que lors mtinc qu'il s'en 
défend , et chercbe des supposi;iuns pour se 
juslilier, il ne peut reiïssir , malgré tous ses 
gfforCS, à imaginer tme pensée qui ne soit jias 
criminelle. 

" Le Zélateur de lu IJhcrté , dit ensuite 
^= M. le Comte de Miraljsan , auroit pro- 
» noncécfs paroles avec d'autant jilnsd'éncr- 

leur t:l //-s rcUilioas <j!/i pur/i/iiit-nl rcndr:: 
>. son dhcours plus HJ.vace Par^ers e>:-. 

pciij 'iiii' j.LUii.;- k' i=i)in de les propager; 
mais i^Lielleséloicnt uns '■(■/,/;;(;/;,■,■? S'il j'estoit- 

sije n'éiijispas assuré t^n'il garderoit le plus 
hontetix silence, je l'interne 11 eroîs de s'ex- 
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plûjUer sans détour; je lui donnérb^ le défi 
de me trouver une seule relation dont ja 
piîsse rf'iigir-. Je n'en eus jamais de contraire 
à l'indépendaiice de mes opinions. Jlatnais 
je ne fus guidé que par le désir d'être utile 
à mes Concitoyens. 

M. leConitëde Mirabeau ëtoît instruit dix_ 
on douze jours avantle 5 Octobre , dece qui 
devcit se p:isser à Versailles , puisqu'il eo 
ûToït averti M, Blaisot. Je ne répéterai point 
ici les conséquences que j'en ai tirées , pour 
prouver qu'un complot çxistoit à cette épo- 
que, et .que M. de Mirabeau n'ignoroit pas ^ 
quelles dévoient en être les victbneq. 
' Le 5 Octobre, le Comte de Mirabeàufutdu 
nombre des Députés qui se permirent dans I9 
Tribune àit sujet du .repas des Gardes du 
Corps les déclamations les plus violentes. 
■{'48- i55. 168. 177. ao I . ) n devoit connoître 
les dispositions du peuple de Paris. Il ne craî- 
gnoit donc pas d'exciter le rf sserHÎinent des 
personnes placées dans Il'S galeries. Uannon- 
çoit la . possibilité d'une vengeance pro- 
cliaiue (1). 

(,) M. de LaUy-ToIrtidiit , Jans s.s «b^ercatlons 

lur la k:lyc d.i Cimto de Mirabeau aii Camiié dfs 

Sl.-Pri.'sl , .1 les .-spr, SMOcij iloiit il i'ùl.»:! 

Kivi. Il »vo.t dit yiie , Vorg^e da premier Octobre était 
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Il porta même l'excès .le k fureur jusqu'i 
■ dli'e , <|ue si l'Assemblée dëciaoit 1^ si-ule. 
personn- du Hoi éhùt sacrci et h,y!v!al>h, il 
fcrnit iiuo il^'iKiiicialioii , Kx[ili([iiJiit eiisoite 
ce propos ({uiilcviiiLOlrelacitemciit tiiti.nJu, 
il dit àceHS ipii reiivuoniioient ; Je déiion- 
cerm laRemeeL h Bue de Gulche , ( i55. 

177. 23 1). AirjhipeiKlaiiCqtielapniiulace 
A.-± Paris s'avaiK^oiL vera l,i ville de Versii Ul ( s , 
en pidiliant le Projet d'assassiner l.i Reine, 
il allait redoubler la rage tle ses ennemis 
par une dénoiiciiition c[ue j'eus le bonheur 
d'empêcher. 

Entre onze heures et midi, le Comte de 
Mirabeau vint se placei- derrière moi et mo 
dit : M. le Président, quarante mille hom- 
mes armés arrivent de Pans. Pressez la dé- 
libération, levez la séance, trouvez-vous 
mal , dites que vous allez chez le Roi. 

Il est essentiel d'observer que les premières 
femmes qui arrivèrent à Versailles , y paru- 
rent vers les quatre heures et la Milice à 
minuit ; mais ce qne je trouve de plus re- 
marquable , c'est que le Comte de Mirabeau 
voulcit faire lever la séance, flnîe d'en avoir 



d'autant plus imprudence, qu'an pomnit traittin qjt'elU 
n'en produis!: d'autres ta «ni ïonmiire , jn'il Imàoit 4 
deatia quetiu'mab'BBi'i lur tu paralex. 
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eu le dessein. Il prétend qu'il n'ëtoît pas en 



mon pouvoir dp sui 






très- vrai que l'assciti 


btée pont prolonger les 


séances malgré le PrtîsiJcnt; 




joursle Présidentqii 




lônc'elurmê^ê 


la levée sims doliljéi 


'atlo^'^"'^ 


SI personne n<. 








Voici la version d 


Lt Comte 


■ de Mirabeau ■ 


« Dans la matinée d 


11 5 Ocic 


■ bro, dit-il, je 




fermen i 


aiion de Paris 


" redouMoÎt'^Je 






ï> noître ces détails pi 




(irT'unWurô 


M (jiùije trompe jama 






5j me l'indiipioit ass 


n. Je 1 


n'approchai de 


». M- Mounier et je 


lui dis ; 


; Paris marche 








j> peu m'importe ; ni 


ais Tari; 


.ous'dis^ie,' 


» matclie sur nous. 


Trouv. 




» montez au Château 


.. Donne 


;zdciii-cct avis. 


Dites même , si vni 













« ser ci'.tte conli-overse scandaleuse. Le tems 
" presse, il n'y a pas une minute i perdre 

De son aveu , le Comte de jifirabeau savoit 
donc dans la matinée du 5 Octobre , que 
la fermentation redoublolt à paiià. Elle lui 
avoitdéja clé indiquée par la nature (ies c]iO' 
ses , et cependant un moment avant ye me 
donner cet avis, il ven oit, par ses discouVsin- 
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éendiaires , de propager cette iërmentation 
i Versailles , et de désigner des nctimeS' ' 
Si le Comte de Mirabeati n'efiteu d'autre 
intentioii qne- d'apprendre an Roi ce qui se 

' passoltà Farisr ilpoavoitlni &ire parrenir 
'un avis par tout au^ que par le Frëddent, 
et il n'étoit pas d'ailleurs nécessaire de me 
fournir le prétexte ridicule d'une indisposi- 
tion. Je me rappelle trèE-positivemeiit quTI 

. merecommandoït de presser la 'délibération 
etdejerer la séance. M. de Frondeville as- 
sure que M. Lalli-Tolendalj (177) qui avoit 
entendu les propres paroles de M. Mirabeau, 
les lui répéta à l'instant même, et qtie, d'a- 
près ce rérît, la recomméndatîon de lever la 
séance étoit au nombre des instructions qu'il 
lu'aroit données. Le Comte de Mirabeauluî- 
même soutient qu'il m'a dit : Faîtes ^cesser 
cette koritroverse scandaleuse j ( la contro- 
verse suc 1^ réponse dii Roi. ) N'est-ce pas 
reconuoître qu'il m'avoit invité à presser la 
délibération , à prendre les voix , à lever la 
séance ? Existoit-il une autre manière deMre 
cesser lés débats ? 

Quand le Comte de Mirabeau vint m'an- 
noncerl'arrivéedes Parisiens , je crus voir en 
IniPintentionde m'efirayer. Je crus qu'il ne 
in'enga'geoîtàterminefladiscussionquedans 
l'es^ird'empâcker les membres de TAssem- 
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I>iée Nationale d'ôtreà 


portéede dôlibérer nu 




i jiopul.ice. C'eât cette 


conviction quiirir dicl; 


im,iié,>ons.-. J'ai cru 




i;ii]sm.i déposition. II 


eiuliui..l,iues,„.°.Au 




avec bcai.co»pd'iiiex;u 


:tiiu<lis ; la. voici t^^le 


qu'elle a élô pronoijcc 




due M. Lalli-Toknd.a, qui eiuit nliicé i.rès 


de moi. tt Je ne pressa 


^ jamais les délibéra' 






trop souvent i>. Mais, 


M. le Piciidcnt, ces 


io mille iuunmes J'^'i^ !meu:r , ils n'ont- 




-iais T,)LS, cMcidez- 




de hi république en 


iront mieux.— «M. le 


Président, le mol est 


..joli... 




Quoique le CoTUtc 


do'Mlr^bcM Lilt mal 


rendumes expressiijns, 


il:idu molusrec.mnu 






le plus de pu Us- m ce. <.< 


Si fou se rappelle. 


» dit-il , les pr-A-siitiur. 


is et la bile noire qui 


" ap;ho!ent M. 3îounl 


er;sil'on se rappelle 


11 qu'il voyait en moi u 


EHOL-TE-FEUDE PaHIS, 


" oji trouverii que c. 


3 mot , qui a plus de 


» caractère que le p 


au vre fugitif n'en * 



■a montré di^piii S , lui fait liiiiiiieur w. 

Oui, i'écoiiaix il jlé d'indignation envoyant 
letrioiuplie du c,ùji;\ Oui, de Mirabeau, 
vous avea eu raison du le déclarer, je vous 
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regan^îs comme un des boute-Jeua: de Paris, 
Ce que je tous disais le S Octobre neponToit 
aToir quelijue caractère qu'à raison du ras- 
semblement de ¥OS protecteurs ; dans toute 
antre circonstance, ponr vons parler ainsi» 
eUrtHS-je eu besoin de courage ? Le caractère 
que je rous ai. montré ce jourrlà, ne s'est 
jamais démenti , et ne Se démentira jamais. 

Ce padvsb sugitib n'a ijue le sort qu'il A 
préféré, ^yant obtenu de grands succès , 
lorsqli'ii luttoit contre le pouyoir arbitraire 

. dont on abusoît sous le nom du Roi, il lui 
eût été &ûte de rester dans les premiers rangs 
parmi ceux qui jouissent aujourd'hui de la 
laveur populaire., s'il eût imité leur exemple, 
s'il eût TOula-commeeux, anéantir tous lea 
liens de l'ordre et de la justice , en parlant 
sans-cesse d'égalité et de liberté. Mùs n'étant 
dirigé que par l'amour de son devoir , il a 

' défendu lePeuple, quand on l'opprimoit, le 
Hoi, quand onreriversoitle Trône; il n'afui 
que pbur se dérober au joug qu'il n'étoit pas 
en.sou pouyoir de rompre, mais sous lequel 
il ne courbera jamais la ïdteJ II n'est point 
malheureux parce que sa conscience est 
pure; tàndii que celtiî' qui croit l'outrager 
pir ses espressîon»dé mépris n'a jamais ssriï 
que la UeenCe et la discorde , a toujo irs été 
défOré d'ombitioii et de k soif de la c^é- 
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brîté , que les crimes dont sa vie entière 
est souillée, ne peuvent lui laisser un seul 
instant de bonheurj et qu'il ne parle dans 
\a.Trihune au:i: harangues , que le langage 
des furies qui déchirent son ame. 

Le Comte de Mirabeau ajoute: «je ne l'ai 
S) revu que dansi'Assemblée nationale, qu'il 
» a déserté, ainsi que le royaume, peude 
» jo\irs après. Je ne lui ai jamais pepàrjë ». 
' Je donnerai bientôt le récit de notre con- 
versation ilu lendemain , et l'on verra ^isr^ 
nous nous sommes reparlés. Oui, j'ai déserté 
l'Assemblée nationale après la captivité du 
Hoir et je me fais honneur de Tavoir déser- 
tée ; mais je n*ai qmtté le Royaume que sur 
la fin du mois de Mai 1790, c'est-à-dire huit 
mois après mon départ de Yersailles. J'ai 
développé, dans nn écrit adressé aux Dauphi- 
nois, les motifs de ma retraite hors deFj-auce. 

Reprenons l'examen 3e la conduite d.e 
M. le Comte de Mirabeap , pendant les jour-- 
nées des 5 et 6 Octobre. 

LeMarquisdoViilfond, LicuIc-uant-Colonel 
du Régiment (le Flandres (pj) a deposi; ijiie ie 



\mKYo\tà\.t,vousavez-l'aird'unCharîesXn. 



50ctnb.veralc' 
àlit.i!(Mies,)iii 




U |)kce<rLiraics 
voit vu le CiCdc 
{ sous l>; bras , ci 



Mirabeau :.j-an. 



Le 
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Le Comte de Mir.-ibt.iu répondît;" On n: fiit 

Il de défenfc — M, de Bouthiliec , Membre de 
rAircmblce Naùoiiale, i6i , éuiic fut la place 
d'aciiies enite quatre heiirei û: demie & cinq 
hemes , appercuc M. le Comte de Mirabeau 
tmfant avec plujicurs foliau. 

Le Comte de Mitabeau picrend qu'il ne 
pouvoit pas avoif un fabrc fous le btas , parte 
^u'il s'bûiioroir alors d'avoii le coftume des 
Députés Plébéiens, & qu'on ne porte pas un 
fabre nu .quand on çft en manteau , en hibit 
noir & en ciarare. 11 (^tre cependanc qoa 
l'aftion de porter un fiibie rte lèroù pas us' 



Il e» tièi 


;-vrai que le moderne 


Clodius , 




réuffi, comme celui de Ri 


ime, à fe 




: par d'imprudeus Pltbcier 


.s, affec- 


loit de fc . 


nonirer dans le Coftume 


de leurs 


Repréfeiiriii 


s , afin de paroitte plus i 






s ; mais l! n'étoit' pas lelli 


sment af- 




: aÛe de prudence, qu'on 






vêtu comme un aiirre Ci 


10 yen. Sa 




.illeuts netoit pas alf,;! clai; 


-;iiée, pou( 


qu'en foitanc de la falle il lui fut 


impofiibia 



d'aller changer d'habit, de prendre un fabre, & 
ii& i% rendre fiit la place d'aimes. :Si le Comn 
< V 
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de Mitibean croit armé d'un fatre , ce ne pou- 
voir pas être pour fa défenfe. U n'croic pas du 
nombre de ceux qui cotiroienr quelque danger. 
On ne le foupçoiineroir pas non plus d'avoir eu 
ie deflein d'attaquer perfontie. 11 feroir évident 
qu'il aurait voulu, en fe motitranr en armes, 
ranimer le zèle des révoltés. Ce fait n'eft attefté 
que par un feul témoin. II n'eft donc pas encor» 
prouvé j mais i[ efl: conftaié par les témoigna- 
ges de MM, de Valfond Se de Bouthilier, que 
le Comte de Mirabeau a été vu près da Régi- 
ment de Flandres , & il ne pouvoir pas Êir« 
ain(î pofté danj une inisntioD lé^iime. Aullî 
[-il nié cju'it eût été le loir da j Oâobn fnr 
la pbce d'armes. 

Suivant M. Chabroud , la perfonne vue par 
MM. de Bouthiliet & de Valfond, pouvoitfon 
bien n'êrre pas M, de Mirabeau, il fe fonde 
fnr la dépoiîtion de M. de la Morte , qui déclare 
qu'ayant répète, d'après un oiù'-dire , devant un 
Officier d'infanterie, que M. de Mirabeau avoit 
été vu dans les rangs du Régiment de Flandres, 
rofficiet avoit répondu que ce ne pouvoir pas 
être le Comte de Mirabeau, & que lui-même 
*vuit vu & reconnu It Comte de Gamackc . parmi 
les foldats.M. de la Morte a même ajouté que 
M. de Ganuche lelTeiiiblei M. de Mirabeaa 
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pour U rallie & h flacurc r-A, propos d'im 
Ofiiciei incoiiiiH ne peut comKiitre deux dépo- 
iitions pofirives.^11 ne preuve poiur qiie M. do 
harnache foc dans les- taiigï , ou qu'il n'y fût pas 
dans le mime, teins que M. de Mirabeau. 

M. Chabrouil cicé encote la dépofîtïon de M. 
ae Beffènco'urt , 3 Sj» , qui , Je J Oftobre , a éré 
abordf pat nti grand homing de la taille de cinq 
fufb 'fept à hait pouce s\ ajft:( bien de figure , en 
tedin^te de couleur, <tyaia un fabri nu fous fa 
ndinple. Ce %AalËnienE ne làuToit convenir tt 
jM. dé Mitabéau ; maU ta lenconire faite par M. 
de &e0'eucoon n'éxclue point la poffibilic^ dé 
Celle duComce de Mirabeau pat MM. de Val- 
fond & de fiouthiltet. Ce detnier témoin far- 
toat,qaiIe voit & l'entend chaque jouT,'n'auroîc 
pu fe tromper pat une letTemliIance de taille Sr de 

M. le Comte de Mirabeau dit avoir pa(I5 
Yaprki'inidi touc entier àa 5 Ofbobre ckei lui 
en tête à tête avec M. de la Mank , les yeux 
fixés fur des cartes géographiques , à reconnottre 
des pofii'torts alors crès-intâejfhiiios pour les Pro- 
vinces Belgiques. N'ayant pu faite tever la fcauce 
de rAITemblée Nationale, il avoit donc pris le 
- faici lui-m^me de t'en' abfenter. Lorf^ue le( 

■. .v« 
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brigindî iiiondoieni Vecfailles, oiitrageoïenc Im 
Cardes du Corps , ÔC rempiKToienc d'effroi lous 
les gens de bien , il exatninoic froidemeni des 
cartes géographiques; & comme fî les rroiibles 
de la France n'euireiir pas offei: un tfCez grand 
théâtre à Tes p.iffio.is , fon ardeur pour les révolu- 
tions fanj;ninaites croit fi véhcroence , qu'il éten- 
lîoit fes fniiefVes foins jufque fur la rébellion 
desPi>ys-BasAm.'icl.îens. Quand le fang couloit 
■X Vei failles , il ne cberchoit pas à calmer la fureur 
des rcvokcs , & il calculoît fur une carte , dans 
quelle partie du Biabant le fani^ pouvoit couiei 
encore- 
Quelle fingulière malogie entre les moyens de 
défenfe du Duc d'Orléans. & ceux du Comte de 
Mirabeau 1 L'un prétend que le j Oitobre il eft 
reftc diez lui pour les affaires de fa maifan j Se 
l'autre, qu'il efl refté cfiez lui pour s'occuper des 
affaires Belgique s. 

Je n'ai ppint de peine à croire que le Comte 
de Mirabeau ait pu , le s Oftobre , &tte affez 
indifférent auï dangers que couroit la Famille 
Royale, pour s'entretenir paifiblement avec M. 
de la Mark de la révolution du Brabanc ; mais 
certe converfarion n'a pas dû l'empêchet de s'ar- 
rctetfut la place d'armes, puifiju'il yaétévupii 
MM. de Valfond Se de Bouthilier. 
1A> le -Comte de Min^ieaii àië encore un 
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fàt remarquable , fur lequel il attelle M. êi U 
Manrk s Cejl qitayam à peine employé trais 
minutes à dire quelqàts mots fur les circonflances 
du moment.... , & eonfidérant la funefie probabi- 
iité que des ConfeïUers pervers contraindroient le 
Roi à fe rendre à Met^ , il lui dit : La dynafiit 
ejl perdue , Ji Monsieur ne refie pas & ne 
prend les , rênes du Gouvernement. lU caiivinreiUt 
ajouia-E-îl , des moyens d'avtùr une audiencs 
iaPance, J! le départ du Roi ^exétuto'a. 

A piiNE TROIS MiHOTEs! — Fnin^», coD- 
noîltez donc l'hypuizrtlte des DémagogïKi qui 
Totis égarent. Dans leurs lurangues féditieufes» 
ili ne vous p^ilenc que de Uni pairiohfme , de 
feni zile ardent pour vocie bonheur. Ils ne ref- 
pitent , difeur-ils , que pour vous fetvir ; & 
voici l'un des plus célèbres qui ne «aine pas 
ds dire que , lorfque Tes Concitoyens font prêts 
à s'arracher mutaellement la vie , à peine il em- 
ploie trois minutes i dire quelques mots fur les 

Le Comte de Mirabeau prcteiid donc avoir 
annoncé 1 M. de h Martk, je j Octobre , que 
fiieRoi pjrcoii de Verfarlles , & £ Monsieur 
ne reftoit pas & ne prenoii les rênes du Gou- 
vernement, la dynajiic e'coït perdue. 

Je denuode i VEoKtpt entière & le Roi d« 
Vj 



Digitized by GoOgle 



France ii'avoit pas le dwÏE de seloîgnet de 
Veifjilles pour mettre en sûreté fa perfonne 
Se fa £imille , pour éviter dé fiibir te joug , 
pour reftet libre enfin; s'il ii'.ivoïj: pas le droit 
de palfet d'un Ville de fon Royaume dans une 
autre. Je demande s'il n'^utoit pas fallu le der- 
jiiet dci^rc de ftc le rate lie pour teprtfeiicer ce dé- 
part ciïinme qu criirie. Se pour perdre la dynaf- 
tk. Je demande fi la mijoritc de l'AiTemblée Na- 
tionale , délibiirnnt fins contrainte, fe feroit ren- 
due coupable d'un paiei! fiitf.iir. 

Si le Comte de Mirabeau a tenu ce langage 
â M, de la Matck , il fivoir dune qu'il exiftoit 
un parcf qui pourcoic profiter du di'patr du Roi 
potit s'emparerdiiTiône. Il favoic donc que des 
moyens cmien: préparcs pour enchaîner, par la 
crainte, la plupart des membres de l'AiTemblée 
Nationale. Sans cette certitude, il n'anroic pas 
cru qu'elle reciinnoîtroi: Tufiirpateut. M. le Comte 
d'Artois S.: fes enfans lui patoilToient pouvoir 
Etre ottrliL-s. H L;toii dune convaincu que , pour 

Peiipk contre !e Roi, & que les droits des 
Princes ibfens ne fetoicnt pas lefpcclés ; ce qui 
confirme le propos répété par M. de Viriett. 
• Si le Ka\ fûtparri de Verfailles, il eft mi- 
feokblable que Monsieur l'auroït fuivi j & 
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ï'il'fùc reft^, il eft trop fidèle fiijer de son 
ftÎTe, pour qu'il eûi pu,faus fon confenremenc 
libre , Ce faific de fon auroritc ; mais obfervez 
que, s'il en faut croire le Comte de Mirabeau, 
ii ne dit pas qu'il dcfire que Monsibub. relîcj 
mais qu'il prévoit feulement ce qui doit atii- 
ver s'il ne rcfte pas. Obfeivez encore qu'il ne 
prend pas la réfolurion d'engager Monsieur i 
refter, mais de folliciier une audience, fi Mon- 
SUOR cefte , pouc l'engager i prendre les rêne* 
da Gouvernement. Or, fi Monsieur reftoit » 
s'il échappoit au danger , s'il mettoic obftacle 
aux projets d'un autre concurrent , il eut cté 
très-adroit, dans la poCtion du Comte de 'vli- 
ïabeau , de fe déclarer alors pour luv , d'obienïc 
une audience pour l'inviter i s'empatei de l'an-, 
torité royale, & de recbeTchei, paEce mojren, dei. 
droits à sa bienveillance. 

Le Comte de Mirabeau dit cnfnite que fii. 
idées , ^onjlacées par un hillec à un Membre de 
l'AffemhUe "Nationale , ne fe ponoieni, danj le cas. 
pcjjiùk d'un Régent , que fur k frère du. Roi. 
Il ne dit point dans quel tenis , dans quelle cir- 
conftance, à quelle petfonnece billet à été adreffé. 
Le propos tenu par M. de Miiabeau à M. de 
Vitieu, lairtè appercevoir qu'il n'a pas coujour», 
été fatisfait de la docilité de M. le Duc d'Or- 
Uant. Ajaœ congu l'elpésuice de diriger le g9b- 
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verncincrir de l'EtjT, il h bien pn, connoitTrint 
mal MoN'iiruR , & fe fl.utant de n'en cife pas 
connu , porier quelques inftaiis fes vues fut liiiî 
Si ce n'eR piïs fatis cïiron que je ts'dis; car, 
quelle eft la voie onvecEe 1 fon ambitton, qu'il 

Le Comte de Mirabeau nniis fournir donc 



de nouvelles preuves 


de la vérité d'f 


me olifer- 




. àé]i f^ite; et 


n tjn il nr 


peur enrrentfiidre rJe . 


fe Riftifier d'uu projet coti- 


pable. Ûns s'acci.fer 


d'iin autre. 




Dans la féance ti 


;nue pentlant I; 


. mir la 


J fln 5 odbobre , li 


e Mi 


r.beai, firt 


pr^fenr. J'.vois déjA 


Sl l'ii 


ifotmatitin 


à coTiftard que des 


rir.t 


troublé k 


difcuffioii des form, 


2î de le procédi 




nelle, il les tança vi> 


reiront & obriiit 




Ce fait a été rappelé | 


^ar le Rapporretri 


:, comtrte 


propre à jinlifier M. de Mirsbc-au. ! 


1 ell donc 


utile de !e retracer i. 


:i : ..Je.oadroi 


s bien sa- 


- volt, leur dit-il. 


pmrrqtroi l'oia 


l'avife de 






qui con- 


jioilTent la niulcitudi 


e ne feranr pas i 


ironnés de 


k iranière dont elle r 






de la pntt d'un de i 


es plus chers' faTarfs. On 



entendit parmi le; femmes, des éclats ^ rtië & 
des battemcns de main. 
' VpRP lei trois hentei du nudn > pendant qot 
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Je piîoîs MM. de Clermont - Tonnerre & de 
Lnll)- - Tolendal de favoir ce que voubu me 
dite M. de la Fayette , qui me dematidoic diiiis 
une des falles voillnes , le Comte de Miwbeau 



me fil paJlèr un billet cccit 


iiti crayon , ponc 






lîvemeiit: farîs^iujs, £ï pour ii 


l'invlrcr i lever U' 


féaii^e. On f^it bien (jae c 




biller tjui m'y déretrnina ; i 


Lis^ jobfJive cfle 


le Comte de MirabeLiu n*eut 


pas befom , pour 


defirer le repos , des alTaran 




dèrent mbi-méme. 11 nie dt 




billet ; M. de Lally-Tolendal : 


m'a vu le recevoir. 


Si, en a pris leftuce. Au fu 


rpluï, le defir du 


Comte de Mirabeau de voir It 


sver k fcance , ell 






L le Lnifeller par nn bill 


et. M. de BoLhi- 


Jier, iiJi ,& la fille Beaupré 


, 50, l'entendirent 



faire cette propoiîtion à haute voiï. 

Le lendemain 6 Oclobte, le fienr Calle- 
mand, }7}, Commis au Seetétatiat de l'AfTem- 
blée Nationale , qu'on ne peut pas foupçonner 
de ne pas connoître M. de Mirabeau , a dir, 
qu'ét:ini fur !a place d'armei , un momenr aptâs 
l'attaque du Château, une grande partie du Ré- 
giment de Flaridres lui parnc avoir /'air ingalet 
&' occupé â cachtr quelqu'un ; qu'tffeStyement 
ii vit tlaat iei rangt gti^evn Députés gu'il ne 
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monmit point , Ji et n'eji M. h Came ie Mira- 
beau , ipi ètoit , ainjï qut lis autrts , fort mal nàsi 
& quil Kconnia parfaiccmcuc ( i ) . 

M. Chabioud piçusd que U îadU ftciie cranc 
~pallce, M. de Mirabeau ne pouvoit puint avoic 
de nifcHi pour fe cacher dans les rangs du Rcgi- 
tticiir de Fbiidies; maU le llciir Calleinand ve- 
noit de <]Liiiter le Clûcesu, où les brigands écoieiiT 
encore. Le départ du Roi pour la Capitale ti'troit 
pas annoncé. Si le Comte de Mirabeau étoïc alors 
avec d'iiutie; Di'putés f armi Iës foiJats , il ne 
pouvoic p:is jr è[re pour luuc recommander les 
lôgles de b difcipliiie S: U fidil-liu- au Roi. lU cru 
devoir ne pas dise uu feul mot , dans fou plai- 
doyer , de h dcpofuioii du lîjiir Callemand. 

A dix ou onze hsiires . qu.iiid on dit auj; Dé- 
putes qui fe troiivoien: dans la ù.\\& , que le 
Roi defiroit qu ils vonlLLlTent le rendre auprès 
de lui & i aider de leurs coiifLils, le Comte 
de Mirabeau fut le premier qm ofa fc montrer 
iiifenlible aux malheurs du Monarque, & pco- 
porer ce i.'p'.;iv.ire va'..'i i un refus.' 

I OU] t ,t, m 11 a ' l' ^ remplir 



. (i) Le F.tdaacur de la Gaictie de Paris a dir que 1» 
ficur Calkmanil a éti lemoyi du Scct^iarial Se l'Aflcn- 
bl^e Nauonalc, p:>ui avoir d^pofiï coatcç M. de MinbcaK! 
j'i^ioïc G ce &î[ t& ccitain. 
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te devoir, l'homme qni ofa dire qu'il éroîc 
conrnire à la ^iffmi de l'AlTemblce de fe 
traiifpoHec chez le Roi, fut le Comte de Mi- 
rabeau. II confemit feolemeric à kii envoyer 
une dcpiic^idon, qui, n'ayn^jt' p,is le droit de 
délibérer, ne poiivoit [iiocéger fa liberté, & 
qui, après le rcioiir de M- le Vicomte de Mi- 
rabeau Si de M, Target , qu'on avoit chargés 
d'iilleir au Chàreaa. pour y prendre des reiifei- 
gneraens, n'eut d'autre but que de communi- 
quer au Roi la réfjlution prife pat l'Alfemblce 
de le fuivre par-tout oii l'on voudtoit le con- 

Comme j'étois accablé de douleur, je -(.'pon- 
dis à MM. les Secrétaires qui me pp.'lToicnr 
de iiomuier la difpolîtiou , qu'ils piiuvoisut 
choiiîr qui bon leur fembletoir ; mais quand 
on Ht iedhiie de la lifte, j'en^en.dis le uom du 
Comte de Mirabeau. Je ne crus pas que fi 
picfence piât être confjlanre pour la Famille 
Royale; mais je m'en étois rapporté à MM, lei 
Sec ré [aires. 

Bientôt il fut queltioii de nommer le; Dé- 
putés qui dévoient accompagner la Famille 
Royale à Paris. Je priai M. Feydel , un des 
Secrétaires , de les nommer pour moi , & je 
lui recommandai expreflemem de ne pas 
fil le Conue de MÎR^eau-. Quand la lifte foc 
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faire , M. Difmeuniers y aputa le nom é4 
celui -ci, & en fit leaure à rAflemblée. Je 
m'adrefTai d'abord à M. ï'eydel, qui rii'alTiica 
qu'il aîûic fiiivi ra.i recommandation. Je m'a- 
drefTai cnfiiite à M. Dcfmeiinlers ; il me dit 
que M. le Duc de Liai^ourc avoit cru qu'il 
ferait utile de pincer le (\iii;rj de Mirabeau 
dans cette de piit.it idii , q;''il r,ivi);t invité a le 
faire nommer, & qut lui-même n'avoir point 
trotivé d'iiiconvcniens à inférer fon nom danj 
h lifte. Coiivne ;e ne patta!;eois point l'opinion" 
que MM. de Liancourt & Dermeuniers paroif- 
foienc .lïoir de l\:u\\cé de M. de Mirabeau, 
je repris h lifte & je rayai Ton nom. M. Def- 
nieuniers l'averri: de ce c]iil vcnoir de fe pafler. 
Le Comte de Mirabeau vint à moi , & avec 
le ton de pateUnage qu'il prend (jue'quefois , 
mais (jiii indigne pins que fes fnrenrs , il me 
die aulTi douce rtnfe ment qu'il croit poflîble ; 
B M. le Préiîdenc , je viens d'apprendre qu* 
il VOUS ne voulez pas qne j'aille à Paris. Vous 
ti avez raifon , fi vonj confultez mon ^oùr ;^inais 
]* fi vous confulrei 1 intérêt du Roi Si de la 
•■ Reine, vous favez que j'ai quelque popul».' 
■ riic , elle ponrtoit Icnr Ètte utile ■>. Je ne vou- 
lus pas répondre de l'ufage qu'il feroir de fa 
populiuité } ]e le lui dis ; je perfiftaï dans mon 
tefiu. Il lépliquav vJ'obËs,M. lePcéfîdenE»- 
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Il eft facile de voit que ceitc anecdote eft 
étrangère à U piocédure du Châtelei. Je ne la 
rappelle ici , (]iie pour prouvée à M. de Mirabeau 
que nous nous fommes reparlé 'après le j Oâa- 
bce , & qu'en citanc une de mes rL'poufes , qui , ce 
jour-H , lui a ppru avoii: du caraâère, il avoic 
oublié celle du Iwidemaiu. 

Malgré l'iucétéc que le Comte de Mirabeau 
venoic de feindre pour le fort du Roi & de k 
Reine , dans l'efpoir de les accompagner à Paiis , 
il crue devoir applaudit aux forfaits qui avoient 
™ le,™ io„„=„ péril, ,70. i,.,.e,fcfef.ng 
de leurs défsnfeacs , & qui leur coûwieiK la perte 
de leur hberré. Du ton de voijc le plus alTuré , 
avec la contenance la plus hardie, il propofa 
d'envoyer nne adrelTe aux Provinces, pour tçur 
apprendre ^uc /s viujjiau de l'Ecac al'.o'u t'a- 
yanccr v^rs te porc plus rapideminc que ja- 

( I ) M. DcicfincE, m*, [jmoin , a râppdj cci ci- 
rrrRlnns. ninR tiae M. Miitïcr : m.nïs il s'cft iiompf 
ijuaiid il a cru tjuc l'adiclTc piap^ce avoir pour olijsc 
h cunrrtbulîon ia quart da icvcnu. Ceue iktuï.rc 
aJiflTe avoic iié pi^paiéc ic lue pluSemi jw» aup»- 
laviDE : elle fut idue dans la îi^a du t OGabct i 
mais elle n'avait aucun tappoïc à celle (jue propoûùi 
Comte de' Mirabeau pour laffurcrlei Provinces. 
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11 dcoit impoffible 










stfailles. C'eit 


comme s'il eûc déch 


lté quih éti 


lient utiles à 


k révolution ,^ qu on 


faiiroît en ti 






crainte fe liv 


'l'cr Ttous^îeS 


pcojTcs '^&\u'un R( 


)i ptifoniiier 


ni faurolt en 




M:!lgré le 


triomphe des 


faftieaï , cec:e pwpi 




te Ile meut rc- 


voltinte , qu'elle fut 




tiii , & qu'elle 


fat encore tnucilemei 




; le foir. M. 


Cbabcoud a déclaré 




it pas ce gue 



ente, tournure oratoire a d'important & de Juf- 

M. Peltier, premier témoin , a dépofé-ïgue, I« 
G Oflobre , le Comte de Mirabeau dit en fonant 
de h féance , i une perfonne qui écoir i fes càcés! 
Le Pcupk a bcfoiii qu'on lui fijfe faire de tem/ en 
temt U fuit du Tremplain. Le Comte de MînK 
bejii u'j [icii dit lté cette remarque ,& M. Cha- 
bioni! 11 prïttiulu que M, Peltier n'avoic parlé qn» 
par aiiï-dite , qu^nd ce témoin alTuie avo'îc en- 
Uniu SfiirKiemenr. 

Le 'Comte de Mirabeau a reconnu la vétité 
du propos qu'il a tenu au fiijet du départ de M. 
le Duc d'Orléam , & qui eft coniignc dans 
la dépulîtion de M. la filTe^ mais s'i! a dit: 
•• Le lâche 1 a ne méiue pas l'a peine qu'on -t'cfi 
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« donnée pour' lui " , le genre de cette peine ne 
faiiroit ÎTre équivoque. 

rieux avec leq^ie! M. de la Fiiyetce avoir exigé, 
dans le mois d'Odlobre 17S9 , le ci^p^rr du Duc 
a'Orlcan; poi.r l'A-.glecene. Il l'a ttzusi d'a- 
voir mis fon aiirorité à la place des Lois , Se 
d'avoir É'uJ.c YinviolahiUcé des Membres de 
l'Alfemblie Nationale ; c'eft q-.ie le Comte Je 
Mirabeau , an mois d'Oitobre 1790 , avoir 
befoin , pour juftifîer fon protéj;é , pour je 
juftifier lui-même , de parler ainsi de M. de !a 
Fayette; ijiriis dins \t nv.y,' d'OcVobre i-Sp , 
ctant exempt d']uqu\o;:;.ie! fiir fou propre inté- 
rêt , & ne pouvaut fc diliimulec que le chef 
de la garde Pirisienne n'avoit fait que fou de- 

lui ie moindre rc.'^sentiment. l.c [9 , le joue 
lii£me où 1 on LnV|n-it que M, le Duc d'Orléans , 
partant poai l'AnL',!e:c r.e , avoir «é aritté i 
Boido;^ue , oii cette n.-uvclle .uroit dfi ranimée 
rindignation du Comte d-. Mi:,^be;,i. c^:,tre la 
dia.ifure de M. de la F:iycrre ; celui-ci étaijc 
venu avec M. Eatili porter fes liommages d 
rAlTemblce , le Comte de Mirabeau leur dé- 
cerna un tribut de louanges, & demanda qu'Ô 
leur (lit volé des remetcîmeiis. 

Q^and le Comce de Mtcabean a fn qall 
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/toit'Domnié JaiH U,piocédure da CHtelec ; 
il n'i. négligé aucune occafioa pour tepiéCeattfc 
le fôulèveoient du 5 Oâobte corom» aa aâe 
iégiiime. Dam la féaiiç«du 11 Mai 1790, en ùia- 
lenanc la caufe des alTalKns àt B»u0î:t, 

& de ceux qui ' s'éioient emparés des ïons de 
Maifeille, il difoic: « Pomqiioit le 5 Oâobce,- 
n ne seioii-il pas œupable ici , Se, le jo Avtil , 
B feroit-îl coupable i Marieille ? PouTt^aoî h 
w Municr^licé ne diroïc - elle pas à ceux qui 
H ^pcllencfui elle les foudissdu (xmvoir exécutif: 
» Appelez .doaç la hoche far vos tèces. Eies-voos 
» donc .li étrangers aux mouvemens illc^-au'' , 
n pouro£êTiéçtkii)n«f comte noas fans coruiold e 
..lès faits ( foye:^ U MoakeuTi ^¥".,1^}.) ? 
Enfutte tl ne d^guilÀ point qu'il connoiifait lei 
bruits répandus contre lut, d'après Uprocédute d)i 
ChâteUi. Il ajouta c^sfii enneuihn'tzvoUjajamait 
pu le faire vaijerde fetinv'mcibUi.pnnàpti. 

Le Coque de Mirabeau préteud que le CMielét 
étoU incompétent pour les crimes, du j & du if 
Oâobre , et les Avocats de M. le. Ducd'Or- 
Jcan.s ont dit q^e leiir client aurok pitfûr^ \>S»^9 
de. cet abfucde nû^sn. 

' Ce n'eft. pu ici le lieu de dire ce- que }e 
fciife de c^ie éxpceffioa vagvs ifi. iiiw^a- 
àaà , qui fournie, au parti domitunt. autant 
à'ufoa («tribb» comte les viâiptsf qu'il veoi 
perfccutec , 
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peifécnter , qiie tes mots de Ikfe-Majtsti en 
«voient fourni aux Tycans de Rome , & cens 
de haïue crahifon à quelques Rois d'Angle- 
terre avant que la Coiiftitiition Briiaiiuique fôt 
folidement affermie ; mais 'je demande si une 
Nation peut éprouvée des ofFenfes plus nmd- 
blcs à fou bonheur, que celles qai lui font 
faites dans la perfonne de fou , chef ; fi les pré- 
rogatives du tloi, comme le difoii: Comte 
de Mirabeau, un jour où il croyoic conve- 
nable de les fourenir, fi les prérogatives du 
Roi ne font pas un dts plus beaux domaints 
du Peuple-^ quelle fûrerc , quelle liberti on 
pourroit fe promettre dans un Ec:ic oli le Roi , 
qui doit les-garantir à fcs Sujets, n'antoit pas 
,1a certitude d'en jouir lui -mime? Oui, tout 
ictime contre le Roi blefTe plus elTentielIement 
qu'aucun autre , les droits de la Nation , puif- 
qii'il att.ique l'ordre publique dans fon principe. 

La marche des révoltes vers le féjour du Roi , 
rinvafion du ChSie^a de Verf:jillïs , le nialTa- 
cre de fcs Gardes dans fon propre Palais , !e» 
menaces contre fon Epoufe, Si les tentatives 
faites pour lui arr:\cher la vie , ii'Écoient-ils 
donc pas dos crimes contre le Roi , & confé- 
qucniment contre la Nation ? Mais je veill 
fuppofet que les crimes du fi Oâobre ne puf- 
fent . pai être appelés crimei Ht lift - ^aàon ^ 
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Il CUtetet -«voit le droit de let pooiTuin* 
£uu fe fërvir de ratiiUxiiion qu'il a kçuc de 
l'Aflèmblée Vnioiule, puifqa'il était le juge 

(bnutiie île la plupart des accufés, du lieA 
tnk avok commence le, délit Se où it avoit été 
coniiiHié. Ori coDnoît ta maxime, que tout Juge 
compétent pour informer. D'aillenn, l'At 
"iembléé ' Nationale avoii reconnu la compé- 
tence du Châtelec , puïfque dans la fiance da 
i{ Mal, elle avoic ordonnÉ au Comhé desRè- 
cfaerches de fournir à ce Tribunal tous les ret>- 
£;ïgnemeiis <]u'il avoii pu fe procuiét Cit let 
aflaffinacs àix 6 Oitobte. 

Le Comte de Mitabeaa , comme le Duc 
d'Otléans , tappelle lès lètvîccs. fl a la eonp- 
■cience > dit-il j Savoir o^ijourj youlit être kiî& 
■À fort Pays, & tU Ht lui avoir pas .toujous iU 

Si le Comte de Mirabeau fut utile i la 
France , quel feia donc celui qu'il faudra conr 
lldéret comme l'ennemi de fa Patrie ? Il eft 
vrai qu'il a parlé quelquefoij de jiiftice , de 
modération , d'Autorité Royale ; mais ces ten- 
tatives , il les faifoit en tremblant. Elles n'étoieni 
jamie avaniageufes , ou pluiÂt elles étoienc 
£inetict. Des cris de lage s'élevoient du fein 
teSme du ptti auquel il eft le plut' cotiiUm- 
ituni attacUé , lui reptocliMeiit £i AUtsSàaa^ if^ 
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forçaient bîent&i à fucp^ifei TOUS les rivaiiE 
Bn driire démocratique pour leconqucTic fa 
popubriié, l'objec de fei plus ardeiis ds^rij 
jurce qu'çHe éft Caa feiil moy^i? i^e puiflanç«, 
)t (lis gu'pacoiH^é par fe; jibmbr^cs con* 
tH<Iiâion| t pn a cru poAible 4e l'emplojret 1 
h défaofè d« bons pciiicipeE ; mais ceiu qui 
•voient conçu cette erpérance , ignoioient-iU 
donc que le Comte de Mirabeau n'a jamaif 
été l'un des chefs du parti dominant ; qiie dans 
fes converfïtions patticulières , il les ceoGitt 
eux Se leur Conftiiutîon dont il rçconnoit le* 
vices , dont il n'a di£té qu'un petit norabte 
it d^crcu , que cependant, il a puilTamme» 
fecend^o pa; ks diatribet fangninaires ; mai) 
ipTil efl toujours tamené ans Àlef» c!e ce paru 

la ^ciliti: de jouer i leur iêntce un 
impof;cMi[, à'j Ctonvet Un fnjfC pins, couve, 
mble i tan gppre 4'éloqqotce; cttià det m** 
oaces, d« injt»es & dei déclaoMtians , Cf. (at- 
wàt pai l'impoilIbUiii de bnver la haine delà 
mahica4e(i) t 



<i) le Tait juffilw m iltM»m fat éet txMfbfc 
)< I ( luio «onloM t i gt fc et In CnAna^ 

4e (t à'4timiUt Kiv£M«ik-, il.lbatwMÎi 

•m nilbn qu'on rilait «MÎtei h* ft^MarioM II. 
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. Pm nue fatiHcé' ezdiifivemeDt léCenia ad 
toniM de Mirabeau , on i changé pour lai un 

■ TiMM B*(uif*![ jKu Kfmi ,. difoitil , renitraiU AoH- 

■ atar éè- la pum tMU , ia maffaent i A» 
' ^ fillagti , 4ts iitttttiàl., daiu toaxti Its partiel 

s du Rayaumt-iU dejiiiis ce tenu, il n'a ceflï d'ei- 
euftr les crimts qu'il jvoit pri»us. _ 11 jvoic auiE 
foii[cnu , le II Juia , que la Sanâion du Roi ^loic 
indi(fenrablc pour loai les aâci ejtérieuis de l'Àf- 
Ictnblée , que l'aurocirf da Mourqac p(Mimic 
}ani3i< fommciller , qu'il aimerait diieBx tivre i 
ConHanTÎnopIc qu'en Trance , fi le Roi n'aToic pu 

■ le veio i & le I « Juillet , il «ppeloit l'Affemblie Na- 
HODal: le Souverain , ie Reprcfeniaac éii Soavtraia i 
il prJitndoit que les pomoitj du Rai lîtoient iaÇ- 
pendul, s'il ce marcboic pas d'accoiil arec elle. ' — Le 
7 Aoftc ïjti', lei Mini Aies , dont plulicurs ^toiem 
Uembies de VkStmWt Nationale , ifioicnt venus 
demandei un empiiuic dé trente millons ; un Dcputf 
tjita ptopolï de voter en leur, prï(ënce, lé Comte 
de Mitabeaa iicài : J» Jemndc la profirijaim <à 
« vil i/c/ave i "& .dans te mois de NoTembce fut- 
Tant , il propofa ds donnei aux Minières Racée & 
voi> cun]"L:!iiiivr. — Le 7 flou; , il conihii l'emprunt 
dt r.eti.e mllllors, par f:rpc£l fM/- la Imri impirieufe 
des mandait. Si foniient qu'il faut avoir une auto- 
nlÏEioii dei Camnetiain.i- dcpmi ce jont, il n'a tcaici 
^'a*ec ilédaiD Ic) makJatt. Ce een gai Touloieal 

-ift rmvu. — le.y Août, il défie le fiai teg>eâ^ 
ie fit eoll*gtt«, de poner plot loio que 'lai 4e -ie& 
^ nligjeu f oai la Ptéio^Yè Kvjalc , le a( 
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des 'UÎomcs Ici pins cenaii» àe la morale, 
pn crût que lec Motei m peuvent pas faim 



JAais 1J90 , il ne IwlTt piHi mtmc vx Rm la Ruali^ 
fjcriic à l'AfTcmU^e Tant lè tonnc-Cèing iTta Mi- 
aiftw. Jl appelle Ï,'nvhhii/Ui indlvUadU du Roi . 
aai favur pirem,:,, prii^lrc & idhU ; & dans Ik 
ftancf du lo Mai, en dlfcQUiaiii fur la paii Si fa 
jucrrt , il flippoPe «ju'im Roi peuc périr fur un tchu' 
^ud, — Le picnict Septembre 1789 ,' il d^fèadoit Xi 
faoâiim Royale, te difeic qaeducBoildcsRïfiffeiiianii 
3 r^falteioit tODjoan imi Arifiecrmii qai vtudToit s'ign- 
iir ait Moimrqut! Se le il du même mois, il prirendoic 
^ne les aciéiés du * Août n'ïvoient pas befoin de ccitc 
Sïoaion. — ie 11 H^tUi 1790 , il dit que ks OtSdeti 
Muqieipanr tfù n'urerirpai ivec couiage tL fmrrael^ .-dit 
pouvùr qai Icdt cft confît , commetwnc an {rrand ctînie t 
te (tmvent ea tiie reffoafabla itt k n Mtl, Û'iit 
^ae les Officiel Manicipaux Je MarItiMe dcioient 
t aidei aui defin di Peuple , Ec demander la tcddirion 
Jci Forts. — Il a commenci pat réfuter la doârine 
_ ia conventions Nationales ; il a Éni par vanter la 
toute - puïiranee du Corpi condituaDr. Il s'efl opporii 
" à la Icftuie des pititions contre les alKgiiats, & quel- 
ques jours apiïS , il a parli da droit Ticfi de pitîtion; 

Pour ne pas être inlcrit dans la lifte àc ceai qu'on 
' teeofbit de vçter contre Fial£c£e ia Peuple , il <itoh 
A&pxi le 17 ïniu , aa nankcnt ml l'on tecneilloît 
ki tofii!^ far la dùi'omiDaiioD i'/iJînaiUe Mu/»* 
ait, & dut le mptt de Septeialjtc, Du- h SutAïa* 
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le-Bul tt»s mcnAsi on pUoîc C»ii« tpt c'aA 
le nul qu'il piéfêra ^ & ptidï (aïtt le bwiLi . 



du Roi. Camille ia Monlini , ilori [on ptmcâcDf i 
impttmort que M. de Mirabeaa n'avoir pii foulcnu la 
Sanâion , que ceux qui l'eu iccufoknt ^(tiiciu dit «akn» 
ftlncDit. CuniUe dci MonGiu be 'pMvdit f» ij^OM 
&i vMiaUcs opiaiDMdmirqa^'tog^slKi lai 
a vtan'n i VctHullei. Je iîis isftrult de tcnc âttomt' 
tiaee , lecfque, dlat le mois dt Septembrt , ^ 
icnconirai M. Je Mirabeau (c faifani peindre chat 
^4. Doie , où il avoii éré accompaga^ fii Camille dM 
Mou tin!, qu'il inc fie coDDoitrc tomme !c procarar^ 
générai dt li laaiirat , avec lequel il Te difpuia , mari 
qu'Enfuitc il eai (bin de iraitcT Ivee bcauceup de leif- 
drelTe ; j'ai raeoiut «erw AÛciNe d«iit atOa Eapafi , C 
j'ea« fitj kiiimci^t.' 

Ct ;]iM k ÇcuMc de MinlMwB »tit dit b 1 f Jntk 
1719, 11 Tçuliic i'eipiei Ict jours fniTant pit lisd^dfl* 
matieci empannes coniie la Ceiir. Ce qu'il avoit dites 
faveai de \i Saaâion Royale , il vohIui I expier en s'op- 
poTanc à l'inlliiiitlDn de dcui Cliacnbtc* par an puérile 
feu de me». Ce qu'il ivoit dit fur U p«ii tt la guEn( 
fmtre ii doârïM in pmi dpatwiai, ilitoalot l'ei^et 
h lcndeiiuùn»ca fcopoAoi d'établir itt. ConiM fan 
f nu^Dçr tpns Ici Tr»itit pBlH) ï'tc les Pfliflàiuc) £(ian- 
giies , *Gn que l'AITembUe cannât fatli itoitia aax qui 
AivUat Itrt ratifiés. 

Voilà cilai que jamais on n'a pa faite -rwitt d: fià 
.bofatiaUtê ffintiftt , b qui dUbit iiB.jtriu itai l 'A^co^ 
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il faut qu'il Toit corrompu. Il ne petit [amMi 
fe montrer jiifte impunément , & fins être acca- 
ble de fonpçoiis îiijuiietii. Voyez dans fa con- 
duite au fujet da droit de paix 3c de guêtre , 
ce Cfis'oa peut attendre de Ion utilité pourJ'Au' 
torité Royale. Ceux qui ont le plus d'influence 
fut le parti dominant , avaient prédit, huit Jours 
(f avance , /on opinion fam la connourt. Ik l'a- 
voient accufé d'être un vil Jlipendié; c'eft lui- 
même qui s'en eft plaint, ils avoienc donc tiX 
quelque motif de penfer qu'il dévoie combattre 
leur fyftème. 11 fut alors obligé de s'eiiveiop- 
pet dins un ftyle obfcur & entortillé, dont il 
fait un alTez fréquent ufage. Il n'ofa plut pro- 
pofer de reconnoîire que le Monatque eût le 
droit de ^ire la paix le la guerre. Il Ht i fon 
projet tous les rettanchemens déCcés par Us 
Membres du Club des Jacobins , & leur fut 
alTex fournis , pour le rf iidie digne d'eux , & 
de la foule des affidés qui environnoieni la 
falle, & qui, témoins de la fatisfaâion de 
Jeurs protégés , s'écrioient : La Nation a gagné 
.(encre le Roi, 

Comme on re^acKhoit , dans cette occafio» , sa 
Comte de Mict^n ^ d'avoîi tratû te Peii^»ii 



voit lot lUcoâviif QM teùt coatndiâicMi. 
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H^voih les manœuvrfs du psn'i. li Te plaignit;; 
ceicefois, de ce cju'on invoqiioii les vengeances 
ÇOpulaices pour fautenir la tyrannie des opi- 
nUms. ..... " C'eft pne étrange manie ^difoit- 

»■ il , c'eft un déplorable aveuglement que Eelui 
M <]ui anne ainfî les vaa contre les autres , des 
qu'un ai^ms tmt , an fentiineni uni- 
~ ^ae devccaent, au nnlieu~des débacs les plus 
*i achamét , toujours rapprocher , toujonrs réunir, 
it-Het komitui qui fubjiiluent alnfi firafcibilks 
»■ 'de Pamoiir prôpre , & fi livrent les uns ks autres 
« aux préventions populaires u. Le }o Mii, il 
n'atièâaii donc pas auiafit de dédain potii tes. 
outrages de la multitude, qu'il en avoit montré 

fi fouveiit, lorfque d'autres Députés coutoient 
.des dangers qu'il ne tedoutoit pas. 
: 11 eft dong démontré que îe Comte de Mî- 
iTirfïeatt ne fut jamais utile qu'aux fadbieux , qui 
ajnt plongé la France dans un abîme d'iii fortunes. 
■tC'sft à lui qu'ils doivent d'avoir mis en dodrine 
^que les Repréfeiitans du Peuple peuvent calom- 
iniçr & peifécitter impunément il les furpafle 

tous dans l'art d'attifer la fermentation populaire 

pajr des difcouts véliémens. 11 les furpalfe tous 
'daiis t'att d'enivrer la- multitude pat de përtîdes 

louanges. Il n'en eft poïntqui Ce joue de la vérité 
jttvec plus d'audace. Ne l'a-t-on pas entendu , le 

joûi où il célébrait la déTaSatiou de l'hàtel ét 
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W. le Duc de Caftties comme un afte Je jut 
tice, Ae pacrioùfme & A' honneur , louer les BeÏ- 
gands d'avoir refpeâé un portrait du Roï , quand 
il n'y avoir point de porttai: du Roi ; d'avoir 
rémoigiié les plus grands égards pour Madame 
la Marécliale de Caftries , tandis qu'elle itoit 
à Laufinne , & de n'avoir coaunis aacon vol , 
lorfque les fommes d'argent ont été ivolées ? H 
n'ell point de Démagogue qui menace avec autant 
d'.irtogaiice de la luclie de fes fiiielliies, ceui. 
qui s'oppofeuc à fes fureurs. Ceft fur-tout depuis 
fon dernier triomphe & fa rentrée dans le Club 
dts Jacobins j que fe crovant affûté de l'impn- 
"nité ,' il ofe, méprifé de l'Eutope.eiWÎirej pro- 
noncer le mot de mépris. 

En terminant fon plaidoyer , le Comte de 
^irabeau a dit que le fecfet de la procédure 
eft dans le cœacdei Jnges, tel qu'iLfcntbuàaé ■ 
dans Phyioire parles traits delà plas imjildca^le 
■vengeance. Oui^lafévère & l'impanble hiftoin 
confeiveia les traits de la plus implacable vea- 
• geance ';mûi c'eft la juftice & latairoti qu'elle 
vengera. Quand l^omme vicieux , qui , pat fon 
liypoctiliet a pn CirptendreTefiiine de fonliècle, 
'ne làuFoit égarer Cts jngetnens , comment donc 
pourmii la nornper tfelut dout la conduite pnbU- 
que &-privée (ia le Scandale àe tour fcs contetn- 
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• ïht Déeta ruadu U t OSojffi 170** 

Lis Maglfttatï du ChStelet, en Jugeant l'infor*- 
matioR piife fui les afTalfina» du 6 Oâobte, cnm 
déclaré que le Duc d'Orléans & le Comte d« 
Mirabeau leur paroijfoient être dans le cas d'être 
iicrétis. Dans la leanire du 7 Aoùc , ili préfen- 
tètent ia procédure à l'AlTemblée Nationale. \\s 
annoncèrent (jue des témoignages ^ccufoieni quel' 
ques-uns de Tes Membres , 5211 s' hononroient fana 
éoate de defcendre dans i'arine de la jufiice pour y 
manifejler leur innocence. Ils ajoutèrent qu'elle les 
avoic mis d^ns t'impollîbilité de les citet en juge- 
ment, & qu'ils anendoiem l*a décifion. L'eii- 
men de la procédure fut renvoyé au Comité des 
Rapports; mais il eft petii-ctre utile d'estaminet 
l'origine & la nature du privilège qui interdt- 
foic aux Juges ia Châtelec te dioic de déuéwi 
deux Députés fatu te coafeiitenietmk l'Afltitiblée 
Nationale. 

Le 15 Juin 1785, on avoir déclaré quels 
perfonne de chaque Député étoit inviolable. 
Ceire étrange maxime n'étcir heureufement 
qu'un vice d'expieffioii ; car, dans le corps du 
décret , cette inviolabilité étoic réduire au 
^oic de ne pouvoir être pourfiâvi, artîté <ju 



( JC ) 

4AeMM, fnr lu pnpejàiaatt mît M lU/mn 
tUuu In itMtSéiléfmac. - 

Ce Aient n'autoii pu garantir le Due. 
d'Oiléani & le Comcé de MinbeiD . 

des Sentences du Gb^ee ;' Oms- le 1$ 
Juin 1750 , pldiieuts Menilirel da ' pain 
dominant proQrèrenc de raccnfaiioa la pluk 
abfufde , intentée concre M. de Toubalè* 
I^uttec , pour Toucenir que let Tribunaux 
ii'aVoienc pasle drsit de déctifcet lei Membra, 
âe l'AlKinbUe Nationale fans Ion confente- 
^Mnr.- Cene obfetvatiDii panit Ct imétefTante, 
qu'elle fut tenroTée an Comité de Confticucion , 
qw fît prononcer ie lendemain, que, jurqu'i 
l'éciblifTemcnt de( Jniéj , let Députés ne pour- 
roitni icre décrétés pat aacun Jugt j ayant fit 
Il corpi légijhtift fur It va des îaformatioiù 
& des pihu , t&t dJddé ^a'il y avait lieu A 

L'Aifembléo Naiion.ile s'eft donné le pluï 
dangereui des privilèges , le p!ui comtaite 
Max droits du Peuple; car le premier de fei 
-droits eft l'impaitialiié des jugemens & l'ég.ilité 
de tout les hommes devant la juftice. Le Roi 
ièul doit Être inviolable, parce que, chargé 
ds faire exécute: la Loi, il faut qu'elle règne 
yai lui , & que leuti (ceptes léuuis dominent 
fui tout Ica fujeu jit fm «iiipin } parce q<i« » 
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s'il ^Tcùt httè condAoqié t cettx ijai aoRMHK 
le dioie de le jugei .-fecoienc.fa ftipéiiencst^ 
j8c con^quemmeiit ' les ^vécitaUei Sjm i qu'il 
n'uitoit plus ,afl«z 4'<i<l^p:^u<jai>?e P»" ^""^ 
ptettre au'joag lîe k 'Loi ,tbas. let Citpyenc^ 

.ùaî di&in6tian-,iaùt Vvtvio!aBiSti, des Oépni^g,' 
chaifis d^s les àiyetks funies du HofaBcne» 
sSk un vérÎF^Ujùtitenrat à U lïbetté f ubliqusw 
.. ' Qu'il fîtc déclatc qu'aucan Tribunal ne dok 
(e difpeiiC^ , après rsmpcironiiemenc d'un 
.OcptKé , d'avenii l'AfTeniblée dans un couct 
délai^, &de riiiftcuitcnon dis genre des preuves, 
mais de la njnijre de ['accufaciou. CeiK ràgti 
(etoK peut- Ëcie' jufte ; elle donneioii i cette 
J^lTemblée les .moyens de . s'alTurer qu'an de 
Jés Membres o'eft pas perfccuté pour Tei.otà- 
jiîans,.îk de. r^ctamet en fa, faveur l'cK^cutioa 
^es Lois, ft, par haine ou par, vengeance on 
les enfreignait à fon égard: mais fe réfeiver la 
/acuité de fpuft^atie arbîitMifimcni des accufés 
pax poytfuiies des Tribun»» ! Un Député 
jiautioic donc fe tendre impunément coupable 
;de tons Jes crimes ; s'il n pris feulement les pt^ 
cautions néceffaiies pour ne pas.ècte atâté es 
flagrant délit , il ne peut plus.ccre empriloané, 
fendant qu'on i^fTemble les preuves , qu'on les 
.préiêare i l'AlTemblée , qu'o» les dilcuce, il 
~|iua le («ms de fbidi de J'Euiqpe* . . 
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Un autre inconvénient plus terrible encore 
de ee funcfte privilège , c'eft cjne toures letf 
fois qu'une faitioii domineroit dans une AtTem- ' 
biée de Repréliintans , elle metcroit i l'abii de 
Bïute reclierche ceux de fes Membres dent les 
crimes lui feroienr utiles.. 

On fait que les Tilbuiiaux Tnpéiieurs , en con^ 
teftant au Monarque le droit de faire des L<jix 
nouvelles fans leur approbation , en faifoient eHX- 
niâmes fans l'autorité du Roi , fous le nom âs 
iîèg/^flient. Us avoient imaginé de défendre «ar 
Juges inférieurs de pourfnivte & d'emprifonnec 
Hn de. leurs Mernbres ; m^iis cette e^pc-ce d'ia-* 
rio/aii/ire, qui prouve la ncceflîté de reftreindtç 
les tribunaux aux foiiétioiis de Juges , & de le^ 
affujetrlr rigouceufenieut à l'obfervaiion des Loix^ . 
avoîi bien moins d'inconvéniens qu'elle ne peut 
en a?oir pour un Corpsauifi puiflànt que l'Aflem-* 
blée Nationale. - 

Voilà le iéul exemple qu'il foie poflîble d9 
comparer à l'înjufte privilège , ufutpé paf la 
'majoncé apparente de l'AHêmbtée Hatîomle. 
Je ne cottnois rien de ïemblable dan) aucun 
antre Gouv^rnetneRC. Il eft vrai tjne dans le 
^Pàrlemeni d'Angleterre , les Meùibres de là 
Chambré Hante ne font jugés pour les crimes' 
itfHome que pH lents Pairs ; mais ayant nninr 
i'moàei & étant moins nombieux que Ibs 
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Menibrcs de l'AfTembiée Nationale , îli Fovit 
forcés d'ufeE avec fagelTe de leur préro};itive , 
& de la jultifiet par leur impaccialiré. D'ailleurs, 
c'eft le jagctnenc Se non l'kccurscion ^lû eH en 
but poavoir. Un Pair, toai comme un autre 
Membre dn Communes, peur-3tre empiifonné 
pour un crime public, en verm du Warrant 
d'un Juge de paiï , ou par ordre du Confeil 
privé, ou pAr celui des Sectécairei d'Etat-, & 
l'on sent qu'il eft bien plus difficile de ptéva- 
li<}uer , loifqu'on doit prononcer fur une accufa- 
non fôlemnelle déjà fbumilê auparavant à t'eia- 

Les MenJires du Pailemetu d'Angleterre n'ont 
des exemptions qu'eu matière civile. Biaclcftone 
obCerve cjue , lorfiju'ils font accufés de ctimes , ils 
font ppurfuiviï , envoyés en prifon , & jugés pen- 
dïnr la féance même du Parlement. Il paraît , 
At-îl 1 que le plus grand & peut-être C uniqud 
privilège jue ie P arlement, peut avoir dans cts cir- 
osnpantes , eji (titre informé far le champ de la 
détention & def raiforts qui fonc occafioanée. 

On a prétendu que l'Aâemblée Nationale , 
on examinant tes informations prifes contre fes 
Jtitembtet , ceniplillôit le> foiiâions du Grand* 
jtiré d'Angleterre. AinS tout-^i-tour on cité lo^, 
ÎH^luiiom An^oiicf , «« pout lu aàfâsà 
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avecnnc préfompmcufe ignorance, ou pour Ici 
<lcnaturef , afin de s'aucorifei par de faiilTes 
applications. Les Membres du Grand-Juré font 
de frnncs renanciers , clioifis ilans le Comté pat 
le Shérif, lis font pris dans la malTe dîs Citoyens , 
& non dans le Corps auquel appatrienneni les 
accufés. Ils recueillent eux-mêmes les preuves 
qui peuvent les mettre en eut d'approuver ou 
de rejeter l'accufation. Si l'cfh adopta en France le 
Grand-Juré , il devoir ître formé de la même ma- 
nière pour cous les Citoyens; maiss'ilétoit permis 
à l'AlTemblée nationale d'être elle-mEme leGrand- 
JarépouT Tes Membres, il faudroit donc auffi accor- 
der l.i même faveur à toutes \m Corporations , aux 
Dépaicemens , aux Dilltiâs j aux Mimicipaliiés, 
aux Gardes Nationales , & fubordonner toatei 
les ai:cur:itions à l'influence de refpric de Coipt. 
De plus , il faut confRlérei qu'en Angleterre, 
fi laccufation eft grave , l'accufé eft décrété & 
interrogé avant l'examen du Grand - Juré ; (fie 
l'ÂlTemblée Nationale s'eft lefeivi au contraire 
la faculté de prononcer fur l'accu&non , avanc 
que l'acculï ait pu donner (es t^tdès. jefoa- 
lou Rendre mes réflexions lui ce ptr^igs 
tjramtiqne ; nuif la lot^enc de cet jctit m'o- 
bKg* i ne rica Un gue c« q/^t Jt e^ iadiA 
V^f'jn^ ... 



. Mûs cnGn , puirque l'ÀlTcinbl^ Nadoiula 
javoiï ciéi ub piivilège en favear de fes Mem- 
bres , elle devait s'en fervii avec juftice. Je m 
^lérends pas qu'elle eût pu , fur les preuves 
aâuellemeni lalTemblées , condamnei le Duc 
d'Orléans et le Comce de Mirabeau comme 
.auteurs ou complices des crimes du j & du 
6 Oâobre 1789. Ge n'i-toii pas leur eoiidam- 
natfon qu'elle éroit chargée de prononcer; elle 
devoii feuUnienc examiner s'il exiftoic affez 
de preuves, noupour les juger coupables, mais " 
pouE les accufer , ou plutôt paur autoiifei comte 
eux un décret judiciaire. > : 

Je diAiugue deux efpèces d'acculàiiou', Tac- 
cufarion principale , ëc t'accuiation incidente. 
J'appelle accufacion principale , celle qui eft 
dirigée nommémenr par le premier ade , c'eft- 
à-dire, par la plainte contre un ou plulîeuri 
pntticLiliers. Pour fe porter aiusi accufateur , 
il faut une grande circonfpe£tion ; car li l'on 
ofe imputer un crime, et que l'inftruâion ache- 
vée ne fournilTe aucune preuve , on mérite 
d'Être puni comme calomniateur. J'appelle accu- 
fation incidente , celle que préfente au Minif- 
' tère public , le rcfultat des informations prifeï 
pour découvrir les auteurs d'un crime. Dans 
ce cas , la plainte n'a pis été faite contre rel ou 
uWccuTc , mais umqueco^iu fui un tel délie. 

Alors. 
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Alors le Miiiiftere public i qui trourè' ^ain 
les témoignages des indications, eft fijtcé- de, 
requérir un. Décret, ,6c ies Juges de décréor. 
IL n'y a point d'accufateur ; c'eA la procédure 
eile-mrâie qui sccufe. L'informatioiiduQiâtelet 
nous donne un exemple de ce denùer genra 
d'accufatioh. La plainte du Procumir du Roi t 
élé générale contre Us auieah f^fiaueuh^ ou 
com^/icu. Des témoins ont chaîné MM. d'Orléan* ' 
& dè Mirabeau, il étoit impoffible dçne pas les - 
décréter. Anffî rien n'ell plus extravagroc que 
leurs téferres contre les M^giftrats. 

Nous connoiâôns dimsnos fomes criminelles 
trois" fortes de .Décrets. Quand le délit.eft peu 
imponanf ou les indices très-foibles , on ordonne 
fimplement que -l'acaifé fera entendu , ce qui 
ne fu^nd pas même Tes fbnâioiis pubËques. 
Avec plus -de gravité dans les crimes bu cbns 
les preuves ( op ajmme i'acaifif ou on \ejki^ 
m eojfs. 

Il fuiEt, pour qu^ Ibit nécei^ùe de mdre 
un Décret quelconque coitfr» les peribnces 
ncmunées dans une procédure,, que ûs témoi- 
|;nages donnent lieu \ de juHes ibupçons, 6c' 
qu'on entrevoye des motiâ d'ex^er un côit^ 
j^vere de leur conduite. 

H y a plus que des îadices.coien! M. b Duc 

■ ■ V , 
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d'Orléans & M, le Comte de Mirabeau, Pour 
le premier , fa patience fur les préparatifs 
incendiaires du Palais Royal , fes courfes réitérées 
le 5 Oûobre dans le bois de Boulogne ou fur 
les traces des révoltés, & jufqu'à Verfailles oà 
deux témoins difent l'avoir vu; fa préfence le 
è Oâobre dans les cours du ChSteau au milieil 
des brigands , les cris de vive te Roi d'Ortiani 
pendant les a fia (Tinats. Ajoutez qu'un témoin dit 
l'avoir vu â la tète des aiTaflins , leur indiquant 
l'appartement de la Reine ; & n'oubliez pas fa 
fuite en Angleterre. Quant à M. de Mirabeau , 
fes projets dans le mois de Juillet pour faire 
le Duc d'Orléans Lieutenant Général du 
Royaume ; !a manière dont il a expliqué le 
propos qu'il a tenu devant moi ; fes prédifiioDS 
à M, Blaiïot dix ou douze jours avant le fatal 
événement; deux témoins difant l'avoir vu le 
j Oftobre parmi , tes foldats dii Régiment de 
Flandres , l'un d'eux l'ayant vu armé d'un fabre ; 
«n autre témoin difant l'avoir reconnu le û 
Oâobre dans les rangs du même Régiment où 
il parolffoit fe cacher ; fa proteSion déclarée 
pour les forfaits qu'on venoit de commettre} 
«p&l tant d'autres -circon flan ces qu'il eft inutile 
de répéter , & fur lefquelles les Juges du CÉS- 
lelet avoient Je droit de demander à ces deiix 
accufés des-édairciffemcns. 
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• ]K r«i mtiiiA, pour rradiè AB Dértet fur 
«ae- ïofetAiation , qu'on eût rjun tontes le» 
preuve! néceâaïtes pour condamner , . ôn ne 
trouveroit prefque jamàs de coapaUes ; ar, ns' 
pouvant interroger un accnfii fûis Décret, tut- 
tirmt privé de toutes les liunières que proco* 
'fOftMeât fes tépohfes, les récolemens des té* 
ÉMÛis & les confrontations. Qu'on ne m^oppofe 
pÉt m l'ntaiflle àa -Grand ytoV.d'AngletërreJ 
Avant & dédfion, raccùfï a décrété & iu' 
Mrrogé, '& dâuE inibrAlations ont été'fàites, 
odle'du Grand ^uïé Si celle du Juge de paix. 
Kukâoae dît' ntâme que les Membres du Grand 
Jbri) fins Je boiser à de fimples probabilités ^ 
dmvent' ftulcinent entendre Us [veuves fiivo^ 
nblCs A- la poàr/kiti, qu'ils doivent feuleoNOt 
uformU ' s'il y a , des raiâwis ' fuffiântes poar 
affàlkr U Parm. ffib TejtfttCM: l'accu&tion , 6t 
^*ïl fiirvienne d'autres prenVct-, elle peut to« 
renouvellée devant une autre Aflemblée; tandit 
que dans nos ufages, la véritable accufation 
n'exifte que par le Décret , qu'une fois rejettée 
par un jugement , elle ne peut plus être poUi« 
fuLvie. On ne fçauroit donc comparer nos 
Décrets fur les informations qu'aux warrami dM 
Juges de paix qui peuVent faire emprtfonnef 
iTUit que l'acGuii^on itMt uittMt. 

T % 
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, }L Chabroud prétsud', qi^où^M â|»it 
.adoiQltK àuffi luilançat îine aocuftrioa-ibii$i« 
règne àe ia tibèrté', ifw:foDS'IWieR régime, 
^nore s'il' jii'^tendroitmffi'qu'ïl n'çxiâe point' 
#autte pays lïite du»''.le.in(Kiflrf le fxfm, 
iaoB lecpiql lui *& 'fes ' ootkgnes'i ènrceat le 
fwoAr tai^limau ; mais je fuicConlEiinoi tjcfoK 
^Mitacoimmib'pBsdnu'toote'niaifcip&aiii Saà 
lunlconfalte , connu par 'Ar kMùerés ou fi^ 
probité , ({HÎ i^t dï» que , fur l'ioformadop 
du CMtekt, U Duc fOil^ans &' leGnate^ 
Miiabnu ne éatki^t ffls. ém isierfc^'flc ' 
conie<}uéminent décrétés:, M. . C^attroué a 
4es aueintesportées-â Pbmineur. Lnioniieutyeft 
pas bleSé par une accufetten , quand sSa par-' . 
vient à fe jaûiRai Biais il l|éfi lot^pfott éinde* 
h jugement , qu'on de' fi>um«tre ie$ 

aSionc à l'exai^en de l^Julticej flequ'oB préfefip 
d%tre entadié par les ftttqiçons. Ce fei^It trop 
. suffi de voul(»r' , iqu'avant la tonte puiflance ' 
éa parti ^omînaat dans l'AfTemblce nationale, 
des Départemens, -dei Diflrïâs , 4es Municipal 
^ la pc^ikce ou des démagogues ; avant- 
ce temps 4e calamités oii cfaaime jonr eû marquj 
fti de.i]Oi»vfiui[-<ciîàies,on.i^^'nicune 
ih; Vbotlima! -ac 'dé.- la -vertu.- M.-/OulacHiâ 
or^il {Qiffi qiie Ji: utrolndoà- doit à'étntdre 



jiifqw'à changer teute 'la morale de lUnîvers-? 

Partout fliilés Mi'obtteMent quelque refpeS 
-dans tous' lés corps don* un- membre eft accufi 
-d'iAifrâne, bten'iuûide le dîîpenfer de répondre 
H- l'accafanon-j eh hiî eit fait un devoir; on né 
lai permet pas de la laitTer tom&erdans l'oubli ; 
il feiit que fon innocence foit reconnue par u« 
^gemeDt,ou qu'il foi t honfeufement chaffé. 

Il eft même évident qtte l'Affemblée Natlo- 
«aie, en déclarant le i Oâobre qu'il n'y a lica 
■i auamt Mcca/mioTt contre le Duc d'Orléans 5c 
ie' Comte de Mirabeau , les a mis dans l'impoli 
^HnMté de fe i^iSer. M. le bue d'Orléans fou^ 
liâfqtfîl éft « état de pronver juridiquelnenï 
iin*il-Ke parat'[A3int à Verfailles'Ie j Oâobre-, 
ic'tfmle 6 il ne païtit de Paris qu'à hMÏt Heure» 
^inàtiit; M. le <^mtede Mirabeau dk auffi qu'il 
eft en état de prou'ver qu'il n'eft point allé au 
jmiliou des foldats dit Régiment dt Flandresi 
S'ils po uvoi en t faire cette preuve &"donnerfur 
d'autres imputations des. éebirciflemens' fatis- 
■ Êâaiu ,' ils dévoient délirer qu'on fuivît enve« 
eax les règles prëferites. S'il n'étoit point fur- 
weaa de iiouvelîes charges, on auroit pu les 
mettre kors Je Cnur. L'opinion publique auroiï 
eonfervé de grands foapçons sutorifés par de* 
tirconflances qiTil n'eût jaaiais été en leur pau>- 
ï 1 
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voir d'expliquer à leur avanUge ; mais enfin , le 
Tribunal auroit pu les abfoudre. Encore une 
fois , tant qu'ils n'ont pas {>rouvé légalement 
l'erreut ou la faulTeté des téfflb^nàges <fiâ leur 
font contraires, ils reilent fous îe. poids de 
l'accufation , & s'ils font encore libres , c'eft 
parce que ta Juflice ne l'eft pas. ■ 

Le refpeâ de M. Chabroud pour l'honneur 
des accufés eft abfolumMtt fëniblable à fon ref- 
peÊt po\ir le feeret des lettres , il ne fc le rappelle 
que pour des accufés privilégiés tels que le Duc 
d'Orléans & le Comte de Mirabeau. Autant il a 
paru craindre de les inculper trop légèrement , 
autant il s'eft empreffé de condamner Jàns 
preuves dans fon rapport des troubles d'Uzés ; 
fie fous (|Uel3 tyrans vit>on un fi grand nombre 
d'acca&tions calomnieufes & d'emprifonnemens 
arbitraires' qu'on ea voit ordonner chaque jour 
par l'Affemblée nationale oapar les Corps qu'elle 
a inftiiiiés ï 

M. Cbabroud avoit mis deux mois à préparer 
fon rapport. Une information de 39} ténwMns 
étoit imprimée & diflribuée depuis peude jours. 
Il en fait leâure dans les féances du 30 S^Membre 
& du premier Oâobre. Dans cette dernier^ 
£éance, on ne put-ehtendre que Itbeau difcours 
■it M. de BontiBi pour la 'défèsfe des Gardes ia 
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Roi. Le 1 Oflobre, pluiîeiirs manbres repré- 
ftntent vainement que !a queftion doit être 
ajournée 8i le rapport diftribué , pour qu'on ait 
le temps de le comparer avec la procédurev Deux. 
4u trois membres feulement obtiennent lapei> 
jnilSon de parler, & ne peuvent préfenter qiie 
des réflexions générales; de forte que le Décret 
du 1 Oâobre, qui met les acaifés à l'abri des 
poutfuites de là hiAice , a été rendu iai^ dilcuf- 
ûon j fans examen , le lendemain m%a^ -in 
rapport, & que U plupart de ceux qui ont Opiné 
dans une affaire d'une li grande importance.^ ont 
donné leur avis fans la connoîire. 
.' Comment pourroit-on révoquer en doute U 
partialité qui a diâé le Décret du i Oâobre 
1790 , fur-tout fi l'on compare cet empreffement 
.de reconnoître înnocens le Duc d'Orléi«is &Je 
Comte de Mirabeau, avec celui de déclarer cou- 
pables tous ceux qu'on «^oit .oppofés au parti 
dominant î H eft vrai que le 16 Juin on avoit 
ordonné l'élargi ffement de M. de Ljuirec , empri- 
fonné à Touloufe ; mais fon affaire étoit d'un 
.examen fi facile ; les deux témoins «ntendus 
contre lui étoïent fi évidemment de$ délateurs 
gagés; d'ailleurs, puifqu'on vouîoit profiter de 
-fa pofition pour mettre les membres de l'Affem- 
-blée hor^ du iiouVoir des Tnbuuwx, U falkit 
X* 
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■foien ordonner qu'il fbrtiroit de prîfon ; maïs , 
en eut la prudence de décider que la procédure 
(ero'n continuée , & ceux qui aïoleni ordonné 
fa détention ftirert remerciés de leur zek. Ce 
ne fut qu'après de nouvelles recherches pendant 
plus d'un mois , que TAffemblée nationale con- 
lentit à ^édarer qu'il n'y avoii lica contre I\ri 
à aucune accufation. 

Mais, le 23 AoOt , M. l'Abbé de Barmond 
avoit été accufé par iio Décret & emprifonné 
dans fa maifon , malgré l'inviolabiliii promïfc à 
tens les membres le 16 Juin, & cepecéant il 
n'exifloit contre lui aucune information. 

Le 1 Septen^re on avoit décidé çu'^^y avoït 
iitu à accafer M. le Vicomte de Mirabeau , & on 
i'aroit renvoyé à un Confeil de Guerre. Non- 
fculement il n'y avoit contre lui aucun com- 
-MHcetnent de preuve d'ime aâioii répréhenfible, 
-imip il étoit au contraire prouvé qu'il n'avoit 
^ -qiie fon devoir , & qu'il s'étoit conduit 
-envers des foldats rebelles avec courage '8c 
loyauté. 

Ce qui eft plus remarquable encore , c'eH que 
pendant la ^fcuAIbn de l'alfaire de M. de 
BarmMidi'Its niÊnies membres, qui ont fouiemi 
étfus tpa U Duc d'Orléans & le Comte de 
:-MbA«m'ne éwmijtt pas être -tecufôs ûiis des 
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".preuves certaines , foutinrent alors qii'iryavoit 
Aine préfomption contre M. l'Abbé de Barmond , 
& qu'elle dcvolt fnfEre pour l'accufer jiifqu'à 
ce que l'information étant complette eût prouvé 
ioa innocence. , 
Mais rien ne démontre mieux la proteflion. 
accordée aux crimes du 5 & du 6 OSobre que 
le Décret par lequel on a interdit au Chatelet 
les crimes de Hs^e-Natlon. On avoit formé dans 
ce Tribunal une de ces Commlllîons qu'on 
regardoit autrefois comme des aftes du pouvoir 
arbitraire. Mais ce que jamais on n'avoit ofé, 
le Defpotifme , qrii créa cette Commiflion=, 
l'anéantit dans k cours de fes travaux, parce 
■qu'elle n'étoit pas aflêz docilement foiimife à 
l'influence dé fes inlHtutciirs , qu'elle n'étoit 
pas afiès prompte à condamner ceux qu'ils 
veulent facrifier , & q\i'elle poiirfuîvoit des 
crimes qu'ils veulent laiffer impunis. On cran 
gnoit que la continuation de la procédure & les 
Décrets de prUe de corps lancés contre plufieurs 
des agens fubalternes des auteurs du uaaçiatt 
contre Theroigne de Méricourt , la feoime te 
Duc & tes nommés Armand & Blangey, & contre 
d'autres perfonnes dont les noms n'étoient pas 
connus , ne procuraflent de nouvelles lumteroi 
im les crimes & fur les coupables. O Franfois 1 
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,<ombïen' vous "êtes indignes it la l^ieité, fi ,' 
Avec une paiïille tyrannie, vous croycz être 
dcrenus libres ! 

Les accufês &C leurs défenfeurs ont dit qiie 
la procédure du Châtelet étoit un procès contre 
Ja Révolution. Quel étrange aveu ! Ils recon- 
moi&nt donc qu'elle efl maintenant appuyée _ 
^Ur le crime; 6c comment efpérer qu'avec un 
:pareil appui , elle juAitie l'efpoir chimériqus 
dont on berce la. crédulité du Peuple ! Non , 
jamais elle ne pourra le rendre heureux, que 
,Iorfque la juftice & la vérité en auront retranché 
,ce que le crime a fait établir. Us difent que la 
-plupart des témoins ont été choifis dans le parti 
ami-pairioiique. Voilà bien le langage qu'ont 
tenu, dans tou;.les temps de révolution, ceux 
.qui afpiroientà ta tyrannie, ou vouloient s'é- 
, lever fous fes aufpices. N'ont- ils pas toujours 
-décoré leur ambition des apparences du patrio- 
tifme , & qualifié d'ennemis du Peuple , ceux 
-qui n'avoient d'autre bur que fon bonheur? 
Les témoins qui font étrangeft à - l'Aflëmblée 
Nationale , ne peuvent être claffés daïiS aucun 
parti,. puifqu'on ne' eonnoîr pas les principes 
qu'ils ont adoptés. Quant à ceux qui font au 
nonibre des. Députés , & dont les dépofitions 
^n^ont pas été.iaVtKables au J>iq;. d'Orléans i ^ 
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ail Comte de Mirabeau, en efl-il un fetil qui 
puiffe être foupçonné d'avoir facrifii les inté- 
rêts de la vérité & de fon honneur , à celui de 
tes iyftêmes politiques? 

M, Chabroud va mfinie jufqu'à cenfurer 
résidence de cette fociété Intime, dontj'avois 
l'honneur . & la confolation d'être membre. Il 
la regarde comme une féparation fiinefte dans 
i'AffembIce Nationale. 11 ne parle pas de ces 
nombreux Comités fecrets , ou de ce Clulr de 
Verfailles, devenu pli.is puiffant encore à Paris, 
où fe préparoit la mine du Royaume. 

Je vais retracer ici celte lifte honorable de 
Citoyens , qui s'étoient réunis pour s'occuper 
enferoble du foin de fauver leur Patrie , dont 
les efforts étoient impulffans , mais le zèle, la 
vertu 8£ les talens , dignes d'obtenir plus de 
Aicccs. MM. l'Evêque de Langres , de Lalli- 
Tollendal, Bergaffe , Mallouct , de Virieu, de 
Marncfia, Henry de Longueve , Redon, des 
Champs , Madier , de Chajjrol , Guilhermy , Du- 
fraiffe , Feidel , Taillardat de Maifon- Neuve , 
Lachaife , Diirjet , Pacquart , Mathias , & plu- 
fieurs autres , dont les noms ne font pas prc- 
fens A mon fouvenir. Ah î je confens , fi ceux-là 
font confidérés comme des ennemis du Peuple , 
d'être auffi coofidéré comme tel. Je ne voudrois 
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pas£tre,ellîin£,,fi euT-inSmes ne l'étoîoit pas'i 
îkriionneur dont jeferois le plus jaloux, ftrok 
■que mon nom ne fût jamais féparé dans l'opinion 
pub]iq«e, de ceux que je viens de rappeller. 
Tofe efpcrer qu'ils ne refiiferont pas cette 
Alliance , dont je ^ retirerai tout l'avantage , maïs 
'ïjoàt je fuis peut-être digne par mon zile pour 
ma Patrie , & pour fes fentimeits que ft leur 
ai voues. 

Ji? ne me ferois jamais attendu que M. Cha- 
broud pût tm jour me regarder comme un fau- 
teur de l'efciavage, & lui-même fe compter 
su nombre des amis de la liberté. Je connois 
M. Chabrond; il eft Dcpulé du Dauphiné; il 
itoît Membre des Etats dont j'avois été nommé 
Secrétaire par les Affemblées de la Province, 
ïjiflns le temps oh des Miniftres infenfés avoient 
conçu cet abfurde prpjet-de Cour PUniire, auflî 
contrfiire à la liberté du -Peuple, qu'à l'autorité 
du Roi, il étoii en ÏDauphiné un des foutiens 
de ie'ur defpotïfnie; il étoit à la tête d'un parti, 
i^ui , dirigé par l'influence miniflérielle , cher- 
choit à rendre vains tous les efforts des bons 
Citoyens. Quand il les vit triompher, il ne put' 
rcCiler au defir de partager leurs fiiceès. Il fe 
fournit au parti le plus fort, deviiit Membre 
des Etats , & fiiccEffivemeni fut Député atix . 
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£iatE Généraux, où, £dè1e à fon cantOère, U 
a long-temps gardé le filence , afin de reconnoître 
avec plu4 .de certitude le fyAême qui prévau- 
drott , & .parler eufuite en faveur de cetu dont 
il croiroit la puiflWe bien établie. Si ce n'eft 
pas unfi gue M. Ch^ioud s'eâ conduit en Dau- 
I^iiaé, dïte»-1iù de Éàiç attefter le contraire pat 
les'.autres Députés dé cette Province, ^V*! 
obtient d'eux un témoignage &vorable, je mft 
cbarge d'y répondre. 

M. Chabroud déclare qu'il ne fçauroit voir 
que des malheurs dans les crimes du J 8i du 6 
Odtobre ; il les livre à l'Hilloire , pour l'inf- 
truUloa des races futures , & pùur donner une legoii 
mil'e aux Rois, aux Coureifans & aux PiupUs. U 
ofe donc auJTi parler de l'Hiftoire; elle auroit 
ignoré fon nom fans ion rapport : mais on ne 
parlera jamais de tant d'horribles forfaits, fans 
nommer celui qui n'a pas rougi de fe déclarer 
letir apologifle , & le voilà condamné à une 
éternelle , mais honteufe célébrité. 

I! eft vrai que nos neveux trouveront dans 
ces attentats une leçon utile ; car il faut citer 
en exemple , les grands crimes , comme les 
grandes vertus, pour montrer toute l'horreur 
des uns , & tout la prix des autres. Mais cette 
Uçon lèia fei&blabk à celle qu'ont donné les 



Digitized by GoOgle 



forâïts des Habitans de Syracuft , ceiix de ti. 
faâion du Prévôt Marcel , & de Charles-le- 
Maiivais pendant la prifon du Roi Jean ; Ceux- 
des Ligueurs dans le fekieme fiècle, ceux du' 
parti de Cromwell en Angleterre ; ceux de tant 
d^iutres feaioss qui ont bouleyerfô les Empires, 
& fait éprouver aux Peuples les plus grands 
excès de la tyrannie. Quand la jullice & la rai- 
ibn auront repris leurs droits, les François ^ 
indignés de rencontrer dans leurs annales 
l'affreux récit des crimes du >; & du 6 Oâobrë, 
pour efiàcer, s'il eft poflible , la honte qu'ils 
impriment au caraftère national , compteront 
ces jours , chaque année, au nombre des jours 
JOalheureuXj&lesdeilineront àundeuil général, 
i des expiations folemnelles. 

M. Chabroud, copiant le ftyle du Comte de 
Mirabeau , réfume h fa manière , les réfultats 
de la procédure ; il en parcourt les circonflanceï 
les moins importantes ; it fe plaint de ce que 
MM. de Batz & de Frondeville ont parlé de 
l'adreffe des Forçats de Toulon , qui olïroienl 
leurs bras & leurs ferviccs pour le maintien do 
la Conâitiitibii , comme s'ils if'eulTent pas eu le 
droit dË rai^eller cette anecdote remarquable 1 
Il <^ipore aux 6its tes plus Cettains , des coo- 
jeûures dénu^detouM vnUemUai^iil reif 



du» la proci^re les pieures d'une confpùa-'' 
ûoù , f une Itigue formée pour le reaTerfement 
du noKvtm lUpm*; U accufe cette ligue du. 
/H^êfO^/tnwudeTnnipes.daosleinoîsde Juillet,' 
des nuages qui ont obfcurd as jours pars,,^' 
la ions- Citoymi n'avoitnt ' qu'un ami, & de la'' 
divilion qui règne dans l'Aflemblée.le ne conçois' 
point la ligue dont parte M. Chabroud. Je vois' 
avec r^ret qu'il q'exifte pond encore de ligue 
bons Citoyens. L*opimonpubli(}ué,'qins'éclaiF^ 
chaque jour, an^tin UeotQtt Fei^ric d6. ver-' 
tige , réunin; les lën^jaiens & les volontés de 
tous ceux que l'erreur & nôil le crime, avoir 
égarés; alors ^'^■^^Ê^^^ ^8°^ fbnni^I* 
des eonemis d^'^n^^^è, jjlde câix qu'ils 
corrompent ou qu'ils fé^uifënt. ' 
• il accufe upe ligne qui n'eaàfte pas, mA 
f accufè ceQe qui eidfte , d'itvoir «lirigé vers le' 
malbeur du Peuple , un« révolutîpn qui devoit 
al&irer fon bonheur ! je fatcufe d'avoir accou- 
tumé la multitude au mépris de toutes les loix } 
d'avoir encouragé , par l'impunité» le retour des 
auenrs féroces qui dévdûerent la France pen-' 
daot.les guerres de Religion; je l'acçufe d'avoir 
abufé des vertiu du Roi ; d'avoir détruit toute 
efpice de Gouvernement , pour y fubâituer. 
raRarchie U plus vitiente « au çiilieu de laquelle 
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elle ex«%e tous les jours de nouveaux aftes de 
tyrannie : je l'acculè de vouloir contraindre 
jufqu'à la penfée ; de reprocher à ceux qu'elle 
aflafllne, de ne pas aimer la paix : je l'accufe 
d'avoir imaginé des inllitutions , qui bien-loin 
d'affurer la tranquillité générale, ne font propres 
qu'à favorifer les déibrdres , qui entraînent un 
énorme accroiflèment de (ubfides, qui mettroient 
l'Etat , fi elles pouvoieiit fubfifler (ans aucim 
changement , dans l'impuiffance d'acquitter ce 
qu'il doit à ceux qui, en traitant av;c le Mo- 
narque, fe font confiés en l'honneur de la Na- 
tion, au refpeâ de la foi publique. Ma's pour 
ne pas préfenter ici une trop longue énuméta- 
tion , je dirai tout en peu de mots ; je l'accufe , 
quand il éloit fi, facile de faire ie bien, d'avoir 
caufé tous les maux que la France éproyve , 
£e tous ceux qui lui font encore léTervés, 



FIN. 
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